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A F I s 

AU LECTEUR^ 

jU*AtJTEUR dé h FyiRCE D£ P^TJf£Lnir 

né nous efl pas connu : nous n'avons rien 
de plus précis fur le temps dé la compofi- 
tion de cette pièce que la rémarque fuivanté 
qui nous a été communiquée par M. De là 
Modnoye, l'un des quarante de l'académie 
JFrançoifé* >? hacomédie de Reuclin jaixie , « 
fou^ le titré dé Hennô , le 3 1 janvier 14J7 * • 
thez JeanDàlbourgi évcque de "formes , c« 
eft une imitation du Pathélink Dé plus^ il ^ 
y à une édition du mêine Pathelin chez <i 
Pierre Le Carôri , qui imprimoit en 1474^ <* 
Comme nous Tapprènd M. Dé la.Caillé » ^ 
dans fon Hijioirc M V imprimerie ^ delà <» 
librairie de Paris^ » jUe^ plw eélçbf es ^uteur» 

Aij 



4 À V t S 

François du commencement du feizièmô 
Cècle, font mention de la Farce de Pathelin 
comme d'un ouvrage dont la réputation fe 
trouvoit entièrement établie. Plufieurs traits, 
qui fe rencontrent ingénîeufement placés 
dans cette farce ^ aVoient , dès ce temps-là 5 
donné cours à des expreflîons proverbiales , 
dont plufieurs fe font coiifervées jufqu'à 
nousk 

Coquillart a fait mention de la Farce 
de Puthelin dans fon Monologue des fer*- 
ruques.^ 

Les ungs par leur fin Jobelîn y 

Les autres par leur Pathelin i 

Fourniflent à i'apointenient 

D'un cedo bonis nettement* 

i 

Le iiiême , aux Droits nouveaux 4* 

Danfer* joncher, patheliner» 

L'auteur des Repues franches 2 

Les hoirs de défitnt Pathelin i 
Qui fçavei jàrgpn jobeiin* 



AU LE CTE U R. f 

Et, plus bas; les difciples de Villon adref- 
fant la parole à un maître frippon de leur 
troupe : 

Pafle tous les Cens Pathelin : 
Car > fe venir pçux en la fin 
De Villon & poque denarre, 
PafTé (èras maiflre ordinaire. 

L'auteui^ de la pièce intitulée Les fcintifts 
du monde: 

Tel (ait bien faire une maifbn , 
Qui ne (kroit faire un moulin : 
Tel a l'argent par bçap blafoa » 
Qui n'entend p^s fon Pathelin. 

pans la même pièce : 

Tel dit ) Venez manger de l'oye ^ 
Qi;i cheux luy n'a rien appreflc, 

Charles Bordigné , dans une ballade qui (e 
trouve à la tête de la Légende d% maijlre 
Pierre Faifeu: 

De Pathelin n'oyezplus Ie5 cantiques , 
ÏDe Jehan de Meun la grant jolyveté. 
Ne de Villon les fubtiles trafficques ; 
Car^ pour tout vray , ils n'ont que nacqucté, 

Aiij 
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- Robert le dyable a la tede abolye , 
Bacchus s'endort & ronfle fur la lye« 
Laîfîèz efter Caillette le folaâre , 
Lf s quatre filz Aymon vefluz de bleu ) 
Gargantua qui a çhepveux de piattre ; 
Voyez les faits màifire Pierre Faifeu. 

Rabelais fait allufiop ï cette âaémé piècç 
en pluCeurs endroits de fes œuvres , entre 
autres dans le chap* p du livre II ; Parleur 
vous chrijlian , mon amy i oa langaige Pathe- 
linois ? Le même , d^nsl epître dédiçatoire de 
fon quatrième livre au cardinal de Ghâtillon: 

Et mon urine 
Vous dit-elle point que je meure ? 

Le huitième conte de la ptèrfiièrè journée 
du Parabofco & la quatrième des Facétie & 
Motii du Domenichi , font àûs ii&itiatiôns de 
Vathtlim 

Dans les épigrammes de NlcôlâS Bârtllé- 
lemy , qtîi ont été imprimées en iy^à. , il y 
en a une ôii fce poëte n'héfite pa$ à mettre 
cette ingénieufe comédie en parallèlç avec 



4U LECTEUR. 7 

dd^auteuis non fedemmt d'une xrë&'gfaBdb 
réputaticm, mais encore inâfiiipeiit rofpecf^ ; 
tables. Le l^âwf Hfi jujjiwfa par to« pb^leu-^ 
qucs fuivana; 

A P C Q ÏIR E \j;NU 

Cujus leSio met jm^is juvaret ? 

IaQus me todes Maro ac releâlus 

Nullo , ÇoRRÈE , tacdio fatjgat0 

S^d nec pjalmo^raphus famem legendï 

Ame exrelligionepBpe* verfus 

Exemity Pathelinum & hoe in alhù^ , ■ * 

A^trifîum tihi jwre celtoîarim^ 

Qiimtmàsfalibusfàcetiifqke / 

Qui nmv 4urihi{f ejl iatus Latiaïs^ 

Ccr^msaliifmj/tpharm 

Cui non ex tribus unu^ adlubebit , 

Is nihil èjludiispetat , quod opieu 
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Variants* 
verfixm. 
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^_ . A V I Sr , 

Le célèbre CléipeatMarot avoit eh vue 
Ifin endroit de Pathèlin> lorfqu il a, dit : - 

' Vous me tençz wrgii^si^ufrrigourflUJt 
Que le drappier au bprgicr doulpurf^p;c. . . 

Epttre 14» 

Etienne Pafcjuier a fait un chapitre^ ex- 
près , qu'il a intitulé VatheIin , Vathe-^ 
LiNER^ Vathelinage^ & deplujieurs adagex 
Gr mots que nos ancejins ont tir e^ dp la Farce 
HE PATi^Ef^iN. Voici lé commencement 
de fon chapitre : c'eft le Jj)"^, du livre VIII 
^e fes Recherches^ 

a> Ne vous fpuvientTil point de larcppnfe 
35 que, fit Virgile àçeuxquiluiimpropéroient 
» rétude qu'il employait en la ledure d'En- 
w nius , quand il leur dit , qu'en cefaifant , H 
M avoit appris à tirer de Vor £ un fumier? Le 
•> femblable in'eft advenu n'aguères aux 
» champs,o&, étant deftitué d^la çoippa-? 
» gnie, je trouvai, fansyjpenfer , la Farce 
M ^emaiJire,Pi^re Pathélin , que je leu & re- ' 
m ku avec tel contentement , que j'çppofe 



AU L E CTEUR. fi 

inaintenant cet efchantillôn à toutes les ce 
comédies grecques , latines & italiennes, ce 
ïlnfuite Pafquier fjïit Tanalyfe du Pathelin , 
& quelques remarques fut ceux de nos an« 
ciens proverbes qui doivent leur origine à 
cette farce. 

Cette nouvelle édition a été conférée 
avec les éditions les plus exades. On a placé 
au bas du texte de petites notes pour 
feire entendre quelques expreflîons hors 
d'ufage. Il refte cependant quelques-unes 
de CCS mêmes expreflîons, auxquelles on 
na pas cherché à donner d'explication* 
Par exemple , Guillemctte reproche à Pa- 
thelin Textrcme misère où ils fe trouvent 
réduits, malgré les talents &la capacité dont 
U fe vante , & lui dit : 

Que nous vault cecy ? pas empigne. 

Dans quelques éditions, on trouve empai- 
gne y dans d'autres empeigne , & enfin efpai- 
gne. Il ne paroxt p^ç que la difcufiion de 
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ce paiTage apportât au leâeur une confidé- 
rable fatisfaâian. On ne s'eft pas arrêté 
davantage dans l'endroit où Pathelin , feii 
gnant d'avoir le tranfport au cerveau, af- 
fede déplier divers jargons (ans fuite & 
fans ordre. Jlndrê Connibert , jurifconfultç 
du feizième fiècle, dont^ious avons une 
traduâion latine de la Farce de Patkelin 
fous le titre de Pathelinus^ nova comœdia^ 
aliàs V^ttrator , n'a pas non plus juge à pro-? 
pos de toucher à cet endroit de Pathelin. 

Quoique le Tejiament de Pathelin , qui fe 
trouve à la fin de la Farce , ne foit pas à 
coup sûr de la même main , ni de la même 
force , nous n'avons pas voulu négliger de 
le joindre à notre nouvelle édition , d'autant 
qu'il n*eft pas d'une grande étendue. 

Si nous nous appercevons que le public 
reçoive avec plaifir la réimprefEon de cette 
pièce, qui étoit devenue très-rare, nous 
engagerons ceux qui nous ont aidé dans ce 
travail à continuer leuts ùÀm pour tiret 
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(le robfcurité des bibliothèques plufîeurs 
anciens mQquments de notre langue, 'qui 
méritent de voir le joUr. I! eflr furptenant 
que nottc ijation , où les lettres ont été cul- 
tivées dvec tant de fuccès , ait fait fi peu 
d'honnéûr ^ fes af^ciens poëtes & à ceux 
qui ont jette lès premiers fondements de la 
langue françoife : à peine avons -nous Con-r 
fervé les noms de la plupart de nos anciens 
auteurs; D'un nombre infini de poëtes qui 
ont fleuri avant 1300, le prcfident Fau- 
çhet en a déterré cent vingt-fept , dont il 
ne nous a laifTé que des notions très-im- 
parfaites. Plufieurs de ces mêmes auteurs 
ont néanmoins été lus avec fuccès par les 
célèbres Dante, Pétrarque & Bocace. Ce 
dernier particulièrement, comme Ta re- 
marqué le préfident Fauchet , a emprunte 
de nos anciens poëtes une partie de fes 
Contes. Les Italiens ont été plus équitables 
à regard de leurs anciens auteurs. Leurs 
plus célèbres critiques du feizième fièci^ 
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n'ont pas dédaigné de donner des éditionii 
de leurs anciens poëtes, avec des commen- 
taires & des notes critiques. A leur imita- 
tion. Clément Marot nous a donné unet 
édition du Roman de la Rofe^ des Œuvres 
de Villon , & peut-être de quelques ^utres 
poëtes ; mais cet exemple n a eu aucune; 
fuite. 








L A F A R C E 



D E 



PATHËI^iN, 



MAIStRE ? lERRE comm^f^^e. 

Saincté Marie, Guillemette , 

Pour quelque paine que je mette 

A » cabaflcr , n'a ramaflcr , , 

Nous ne povons rien amaflèr : 

Or vy je que j'avocaflbye. 

GUILLEMETTE. 

Par noflre dame! je y penfbye, 

r i ■ • il ' ■ ■ Il I ,1 ■ I I I 

NOTE. ^ 

a CABASSER, tiromptr. Le Roman de Sainiré : 1/ en 
a la moitié cabajfé : parrha foi, madame, faufv^regraUy il lU 
nitn eji demeuré denier» 
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Dont on chante en ^vocaflàige ; 
IMaif on ne vous dent pas fi Qige 
De quatre pars* comité on ibuloiii 
Jt vy çiM^ chafcun vous vpuioit 
Atoît, pour gaigner Ql querelle; 
Maintenant chafcun vous appelle 
Par tout, ravoçat deffpiibz l'oripieé 

P A T H È L I N. 

Encor* ne le dis je pas pour me 
Vanter ; mais n'a , au territoire 
Ott nous tenon noftre auditoire. 
Homme plus faige , fors le mairei 

GUILLEMETTË* 

Auflj a il leu le « grimoire. 
Et aprins à clerc longue pièce. 

P A T H E L I N. 

A qui véez vous qaie ne » defpiece 
Sa caufe , fi je m'y vueil mettre ? 
£t fî n'aprins oncques i iet-tre 
Qaê bien peu ; mais je me oCe vanter 
Que je (cay aufli bien chanter 

4. ■ ■ 

V A 1^ X A M T E s. 

* grandmalre* > defpeeheé 



DE ? AT HE LIN. tç 

Au livre, avecqttcs noôré preifare y 
Que le j'euflè efté à maiftre 
Auunt que Chailes en E^gne* 

GUILLEMETT E. * 

Que nous vault ctcyf pas empeigne. 
Nous mourons de £ne faoïiae ; 
Noz robes font plus qu'eftamincs 
Re(ès; & ne poToiis Ravoir 
/Comment nous e« pevfibtis «yoi'r. 
Et que nous vault voftrts (cieiice f 

P A T H Ê L I N. 

Taî(es vous. Par mai conscience » 
Si je vueil mon (èns efprouver 
Je (çauray bien où en trouver 
Des robes & des chapperons. 
Sedieuplaîft, nous efchapperons > 
Et ferons remis fiis en l'heure. 
Dea, en pett li'heure tdiett labeuine ; 
Car, s'il convient que je m'appUcque 
A bouter avant ma pnffiqtte , 
On ne f^aura trourer mon ]^er« 

GUILLEMETT £• 

Par (àlnt Jacques , non 4e tromper; 
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Vous en cftes un fin droit maiftre; 

P ATH ELIN, 

Par celqi dieu qui me fit naîftre i 
Mais de droite avocaflèrie • • • • 

GUiLLËMEtTEi 

Par ma foy , mais de tromperie , 
Combien yrayeiHent je m'en advife^ 
Quand à vray dire, 6ns clergife i 
Et de fens naturel , vous efies 
Tenu Tune ieà faiges teiles 
Qui Ibit en toute la paroiflèi 

P A T H E L I Ni 

n n'y a nul qui Ce cognoiflê 
Si hault en adyocation. . 

G U I L L E M Ë T t É.; 

M'aifl dieu, mais en trompation. 
Au mains en avez yous le los 

« P AtHÉLINi 
Si ont ceulx qui de camelos 



Sont 



L 



^ 



D B ^ATHÊLIN: if 

Sont vefhiz &.de , *» .camocas , 
Qui dient qu'flz (ont advocas , 
Mais pourtant ne te font Hz rnye. 
Laîflbns en paix cefte baverife y 
Je m'en vueilialler à k foire* 

GUILi^EMETTE» 
A la foire ?^ •••• ' r 

FATHELIN. 

'^Par fâînt Jean , voire ; 
A la foire 5 gentil* marchande 5 ; >i ^' .^ r ' ^ 
Vous defplaift il Ce je marchande :: r . . :.* > i. • 
Du drap , pu quelque autre niflfiragç ^ ^ t* ^ ' 
Qui'foit bon à noflre me(nage ? * ^^ 

Nous n'avons robe qui rien vailîè.^ ' ;^ 

GU IL LE METTE. .., - > 
Voui n*avez denier ne mailie i 
Que ferez' vous? - 



V A^R I A N T E* - ~ ' '' - '^^' .' ' -•' 
J A h folie. ^ T^ .^ • . .. 

• N O T■E^ ^' '-' -^^'•' '•'- '^ 

^ CAMOCAS , font à^itcjfe. Ménage, J)iWonna\r$ 
érymol<%iqiu. : ? ; . «î;(i i . 

t B 
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P A T H E L I n/ 

Vous ne f^ayczé 
Belle dame > & vous n'aye;& 
Du drap pour nous deux largement ^ 
Si me defmentez hardiment. 
Quel' couleur vous Amble plits belle 
D'un gris vert ? d'un drap de Brucelk ? 
Ou d'autre ? Il me le faut (^avoir^ 

,OyitLÇMETTE. 
Tel que vous le pouirez avoir: 
Qui emprunte ne choifît mye, 

? AT H'Etlîi^ en comptant fur fis è>iS4 .> 
Pour vous deux aulnes &:.^mye 9 
Et pour moi trois , voire bien ^uactre » 
.Ce font • • .-i 

G U I L L Ê M È T T E»; ;^^uri 

Vous comptez uns xabatre a . 

Qui dyable vous |es preftora S, . 

P A TJIEL 1N*1 J,ll_ 
Que vous en chault qui œ ftra î 

On me le« preftera vrayemjCiH ; > •' 

A rendre au jour du jugement j . :^ 



ÙE' FATHEtt ft. tf 

Caf plufiofi ne fera ce point. 

G U ( L L Ë M E T T E. 
Avant , mon amy ^ en ce point 
Quelque fot en tétà. couvert. 

P A TH EL i Ne 

j'achèterai bu gris ou vert. 
Et, pour un Manchet ^GmUeihettCi . 
Me fault troià quartiers de brunàtte %. ^ 
Ou iinè aulne. 

GUÎLLÊMÈTTÎ5. 

Ce m'asA dieu voirè. 
Àlleiz , n*oublièz pas à boire , 
ÎSe vou$ trouvez Msirtin gàraht> 

PATS ELI î^i 
Ôaréez iotit. 

GU I Lt EME t t€. 

Hé 4icux I quel marchant 1 
j?leuâ or* à dieu qu'il n'y veift goufctfc ! 

P A f H É L I N, 

N'èS ce pas yl|l ? J'&n fais doubie. 

Or fi eft : par làinte Marie ^ 

Il & meflft dédtapperieé 

i Ij 
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Dieu y foît. 
GUILLAUME JOCEAUME, drapfier. 
Et dieu vous doint joye» 
P A T. H E LI N. 
Or ainfi m'aîft dieu 9 que j'avoye 
De vous veoir grant voulenié. 
Comment fe porte la fantlf ? 
Eftcs vous làin & dru , Guillaume ? 

LÉ DRAPPIER. 
Ouy 9 par dieu. 

P A T H E L I N. 
Çà , cefte paulme. 
Comment vous va f 

LE DRAPPIER. 

Et bien vrayement, 

A vofire bon commandement* 

Et vous î ^ / 

P A T H E L I N. 

Par fainâ Pierre l'apoftre y 

Comme ccluy qui eft tout voftrc. 

A^tifî vous eibatcz ? ^ 

L E D R A P P I E R. 

Et voire : 

Mais , marchans 9 ce deve^ vous croire « 



I 



D E^ PAT HE LIN. lî 

Ne font pas tousiours à leur gui(è. 

P A T H E L I N. 

Comment Ce porte marcbandife ? 
S*en peut on ne feigner ne paiftre ? 

LE D R A PPIE R. 
Et (ê m^aift- dieu , mon doulx maifire , 
Je ne f^ay > tousiours hay avant* 
PATHELIN. 

Ha ! qu'efioît ung homme fçavant ! 
Je requîer dieu qu*il en ait l'ame , 
Devofirepere, Doulcedame! 
Il m*eft advis tout clerement 
Que c'eft il de vous proprement. 
Qu'eiloit ce un bon marchand & ûige ! 
Vous lui reflèmblez de vifeige , 
Par dieu , comme droiâe paintnrew 
Se dieu eut oncq' de créature 
Mercy , dieu vray pardon lui face 
A Tame. < 

LE.DRAPPIER» 

Amen , par fà gi 
Et de nous ^antil luy plair 

PAT H EL IN. 
Far ma foy > il m^ déolaira > 



Bii) 
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Malntefoîs 8c bien largement , 
Le temps qu*on voit présentement; 
Moult de fois m*en eft fbayehu* 
Et puis Idrs il eftoic tenu 
L*un des bons •— 

LE DRAPPIER, 
Sée$ vous y beau fiire : 
l\ eft bien temps de le vpus dire i 
niais je fuis ain£ gracieiilx# 

P A T H E L I N, 

Je fuis bien I par le corpi précieuixÉ 
U avoitt*.f 

LE DRAPPIER* 

Vraycment , vous vous ferrez^ 

P AT H ELIN. 
Voulentîers. Ha ! que vous verrea^ 
Qu*il me dit de grand* merveilles-! 
Ainii m*aift dieu, que des oreilles^ 
Du nez , de la bouche , des yeulx» 
One' enfaQt ne reflenublâ mieux 
A père. Quel menton forcbé ! 
Vrayement , c'eftes vous tout jfocbél 
Et qui diroit à voflre mère 
Que ne fuffiez fik votre perei 



D E ^ PAT HE L,\I N. 
U aurok grand faim de tancer^ 
Sans faulte je ne jgm$ penfer 
Comment nature ealèrouvralf ei - 
Forma deux G. paceik vifàige^. 
Et Tun comme Tautre taichi : 
Car quoy ? qui vo^s auroû cracho 
Tous deux encontre la parroy t 
D'une matière & d'un arroy. 
Si feriez vous &ns dtffi^rence» 
Or , fîre , la bonne Liurei^ce « 
Votre belle ^ ante> mourut eUe? 

LE DR A PP I E R. 

Nenny dea. 

, PAT HE LIN. 

Que la ris je belle » 

Et gfande, 8c droiâe, ft gracicoft ! 

Par la mère dieu précîeuTe % 

Vous lui reiTemblez de corfaige , 

Comme qui vous euftfait de naige. 

En ce pays n'a , (è me fimble y 

Lignage qui mieuU & lefl^mblc* 

Tant plus vous vois , par dieu \e père » 

Véez vousU» vèe2 voflre perô : 

• N O T E, 

Biy 
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Vous luy reflemblés mîeulx que goutte 
D'eaue ; je n'en fais nulle dôubte. 
Quel vaillant bachelier c'eftoit 
Le bon preud'homme ! & fi prévoit 
Ses 4 deniers à qui les vouloît. 
Dieu lui pardoint : il me (buloit 
Tousîours de fi tre bon cueur rire. 
Pleujft à Jefiis-Chrifl que le pire 
De ce monde luy reflèmblaft , 
Ou ne tolift pas , ne n'emblaft 
L'un à l'autre , comme l'en fai^. 
Que ce drapicy efi bien faid! 
Qu'eu Ufouefjdoulx, & ^ trahis! 

LE D R AP P I E R. 
Je l'ai faiâ faire tout « faiâis. 



4Denrées. Variante.' 



NOTES. 
à TRACTIS , doux , mafàahlu 
Les yeux rians» le nez trdns » 
Qui n'e^ trop grand > ne trop petit* 

ht Roman de la Rojè^ 

Les bnt-ioflgs » & les mains trMtiJfes» 
nifon. . 

t FACTIS j txprès ; de faâitius , fait oejn^ 



DEPATHELIN. is 

Aînfi des laines de mes befies. 

PAT H EL IN. • • 

Hen , hen^ quel mefnagier vous eiles! 
Vous n'en ^ iftriezpasdc « rorine • 
Du père : votr^ corps ne fine 
Inceflkment de belbîngner. 

LE D R APP I E R. 

Que voulez Vous f II faut foigner 
Qui yeult vivre , & foudenir paine* 

P A T H E L I M. 

Cefluy cy efi II taint en laine ? 
Il eu fort comme un Courdouen* 

LE DRAPPIER. 

Cefi un très bon drap de Rouen , 
Jevousprometzry & bien drappé* 

P A T H E L I N. 

Or vrayement j'en fuis attrapé ; 



NOTES» 



f ORINB 9 tmgiru. 
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Car je n^avole intention 

D*ayoir drap* par la paffion 

De noflré fêlgneur , quand je vînt* 

J'avoie mis ^ part quattrc vingt» 

EfcHS i pour retraire unt tente i 

Vais Vous en aurés vingt ou trente ^ ^ 

Je le voy bien ; car la couleur 

M'en plaift trè« tant j que c'eft douleur* 

LE P R A P P I E R, 

E(cus ? Voire , ce peut il fairo 
Que ceux , dont vous devez retraire 
Cefie rente» prin(ènt monoye î 

P A THELl N* 

Et oitl dea , fe je le vouloye ; 
Tout m*en eâ un en payement. 
Quel drap eft cecy l Vrayeinent » 
Tant plus le voy , & plus m'aSbte. 
Il m*cn feult avoir une cotte , 
Srxef 3 & à ma femme de meûxie, 

LEbRAPPIER. 

Certes, drap eA cher comme crefme : 
Vous en aurez, Ce vous voulez : 
Dix ou *vingt francz y font çoukx 
^totU 



DBPATHBLIN. tf 

P A T H E L I N. 

Il ne m'en chault 9 coufte & vaille. 
Eflcor* ay je denier ae maille 
Qu'oncques ne virent pcre ne meie* 
L E D R A P P r E R^ 
Dieu en (bit loué ! Par fainâpere y 
Il ne i^'en deiplairoit en pièce. 

P A T H E L I N. 
Prief , je fiiis gros de cefie pièce ; 
U ni'en convient avoir* 

LEDRAPPIER. 
Or bien » 
Il convient advifir combien 
Vous en voulez. Premièrement , 
Tout à voftre commandement » 
Quant que il 6n a en la pille ; 
]^ n'euffiez vous ne croix ne pille* 

P A T H E H N. 

Je le Cq2Ly bien : voôre mercy. 

LE DRAPPÎËR. 
Voulez-vous de ce ** pers cler cy ? 

NOTE. 
^ PERS , bleu. Voyex M, Du Can^e, au Glojfaîrt Ladn » 
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P A T H E L I N. 

Avant , combien me coudera 
La première aulne ? Dieu fera 
Payé des premiers ; c*eft rai(bn. 
Vecy un denier ; ne faifon 
Rien qui (bit où dieu ne & nomme* 

VL E £) R A P P I E R. 

Par dieu « vous efles un bon homme > 
Et m'en avez bien resiouy. 
Voulez vouf i un mot ? 

PAT HE L I N. 
Ouy. 

LE DRAPPIER* 

Chacune aulne vous confiera 
Vingt & quattre folz* 

' PATHELJN, 

Non fera, 
^ingt & quattre folz ! Sainâe dame ! 

LE DRAPPIER» 
U le m'a couAé^ par cefie ame; 



DE P AT HE LIN. %f 

Autant m'en fauit. Se vous l'ayez •»• • 

^ P A T H E L I N. 
Dca, c'efi trop, 

L E DR A P P I E R. 

Ha ! vous ne (çavez 
Comment le drap efl cnchery. 
Treftout le bétail efl pery 
Ccft y ver , par la grand* froidure. 

P ATH ELIN. 

Vingt folz , vingt (bk. 

LE D R A P P I E R, 

Et je vous jure 
Que j'en auray ce que je dy» • . 

Or attendez à famedy ; 
Vous verrez que vault. La toyCon » 
Dont il fouloit être foyfcn , . . 

Me coufla à la Magdaleîne 
Huiâ blans , par mon ferment , de laine 
Que je fbulois avoir pour quattre* 

PATHELIR 

Parle fang bieu,ra|isplusdéb|attr€» - 
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té L A F A EC E 

Puis qu*ainfi va àooc je marchanda ^ 
Sus 9 aulnez. 

LE D R À P P I È R* 

Et je vous demande 
Combien vofis en faut il aroir ? 

P A THE LIN* 
Il eu bien ayfë à CçàYùiU 
Quel lé a il ? 

LE P 11 AP P I Eîii 

^Lé de BruceUè. 

P ATHEHN. 

Trois aulnes pour çipy ^ 8c pour elle 
( Elle eft haultè ) deux & demye. 
Ce font fîx aulin» ^ * • Ne font tnye • • : 
Et non font • • • • Que je Cw bec jaune ! 
LE DRAPPIER, 
Il ne s'en faulè que demyc aulne » 
Pour faire les fîx juflemenr. 

P AT HELIN. 
J'en prendray fix^ t^ut rond^neftl ; 
AuiTy me fault il chaperon* 

LE D R A P P lE R* 
Prenez-la » noui le$ 9iiïbMi>n$ 



DE P ATHËLIN. |i 

Si (bfit «lies cy , fans rabatre. 
Empreu , Se deux > le troii , 6: quattre » 
Et cinq , & fix. 

P A T H E L I N. 
Vcntjre fàinâ Pierre ! 
Rie à rie. 

LE DRAPPIER, 
Auineray-je arrière ? 

P A T H E L I N. 

Nenny 9 ^ de paf une longaigne , 
Il y a plus perte , ou pkif gaigne » 
di 4a niarchandiie* x^onibien 
Monte tout î 

LE DRAP P 1ER. 
Nous le fçaurons bien. 
À vingt 8c quattre £blz chacune $ 
Les £x neuf francs K 

P A THE LIN. 
Hen, c'eâpour use 9 

n il I l I — Il I I I n i n I l I I I <— ■■AÀiiM» 

VARtAMTt. 

S Ce n*eft ^'iine, Cfc. 
■ ■ ' *■ "*< ■ ■ Il 

NOTE. 

* Ctrqiand roui voyezle drapier vendre lëilîxaiilflef «1 
de firap neuf franci , ft ^u'à l'iaftant atec 11 dit yn ce ci 
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». LA FARCE^ 

Ce (bnt fix eCais» 

LE D R AP PIE R. 

M'aîft dieu ! voire. 
PAT HE LIN. 
Or , fire , lès voulez vous ^ croire? 
Jufques à ja , quand vous viendrez ) 
Non pas croire , mais les prendrez 
A mon huys , en or , ou monnoye* 

L E D R A P P I E R; 

Noftré dame ! jç me tordroye 

. . — , ' ■ '% 

NO TE S. 

B» font ûx écuft ) il f«ut ttéceiTairement conilure qu'en ca 
9» temps4^ Vécu ne valoîc que trente fols* Mais comment 
9> accorder cerpailàges j en ce que tous les endroits o^ il fft 
9» parlé du prix de chaque «ulne , on ne parle que de 24 
99 fols , qui n'eft pas une fomme fu0i&nte pour ftire revenir 
m les fix aulnes à 9 francs , ains à 7 liv. 4 f* feulement* 
9» C'eft encore une autre ancienneté digne d^ètre confidérée » 
9> qui nous enféigne qu'en la yille de Paris , où cette ftrce 
,». fut faite 9 & par avanture repréfentée -Ibr- l^haâaur « 
m quand on parloit de. fol firaplemeiit , on l'entendoit pa* 
9> rifis , qui valoit z 5 deniers tovrnois ( car auffi étoit-il de 
M notre ville de Paris) ; & entend que les 24 fols ^ifoienc 
V le* 30 folf tournois es. Pafquier yRech»liv»VIH, ch» s 9m 
le ckoUlE » crtifit di^uid diad ; prêter ^uelqne choJCe 
3 quelqu'un, u 

De 



D E P AT H E L t N. |^ 

De beaucoup , à aller par là. 

PATHELIN. 
Hce ! Toflre bouche ne parla 
Depuis 9 par mon(èigneur ùiinâ Gille » 
Qu'elle ne dit pas évangile. ^ 

C'efi très bien dit ; vous ne voudriez 
Jamays trouver nulle achoi(bn 
De venir boire en ma mai(bn : 
Or y burex vous cefie fois* 

LEDRAPPIER. 

Et par ùdnâ, Jaques , je ne fois 

Gueres autre <tho& que boire. , . 

Je iray \ mais il faiâ mal d'accroire» 

Ce fçavez vous bien i i Teftraine. : 

P A THE L I.N. 
SoufSft II Ce je vous eftraine 
D*e(cus d'or » non pas de tnonnoye t 
Et G mangerez de mon oye , 
Far dieu ! que ma femme rotifl* 

LE DRAPPIER. 
Vrayement , ceâ homme m'allûtiâ. 
Allez devant : fus g'yrai donques p 
Et les porteray. 

P A t H E L I N. 
RUn Quiconques» 

C 



Î4 L A T A KC E 

Que me gff vera il î pas'inaàle* 
Sous mon aîflèHe^ 

L E D R A P P I E H^ 

Ne vous chaille : 
Il vaut mieux , pour le plus honnefle ^ 
Que je le porté. 

P A T H E LI N# 
Maliei fefte , 
M'enyoye la êmG^ Mag^aleinç ^ 
Se vous en prenez |a lapçinej 
C'eft très bien dit, deffbus Taiflille 5 
Ceci me fera une belle 
Boffe !ha ! CeÔ trei bien aile'. 
Il y aura beu & galle 
Chez moy , aihs ^ue vous e;|i glUez; 

L ^ D R A P P I E R; 

Je vous prie que vous me baillez 
Mon argent > dès que fy tosy^ 

' P At HtitNf 
Feray . Et , par bîéu , non feray 
Que n'ayez prins Voflre repas 
Très bien : & fi ne voudrpie pa^ 
Avoir fiir moy de^uoy payer. 
Au moins vi^drez votis dÊyer 
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a Ê p A m È i i 2V1 if 

Qiici Yin]ehoy*Vtfttif {èu^rè ^ " f 
En pédant, huclioft bien >Go|iipert^ ' ^ > 
Ou que dis tu f ou qvt^^ais tu j 
Mai5VOu$nle$ri$b4uiftflAè .1 

Entre vous riches > povreS hojo^Miifi* 

LE D R APPïEJli : 
Et, |>sir le fang bida*) nous fomhies 

PliispoVrcs, ' — • f 

PÀtrtÉ L IN. -• ' 

Voire. Aaifeu , adieu/ 
Kendéz vous tàntoÔ aùdiâ Heù ; ' 

Et nous beuron bien , je mé vant. 

Le ù r àpp i E^l. , ,^ 

Si feray je. Aile* devant : 
Et que j'ayeor. 

PA ïrtEtiN/ 

Or f & juoy doncques / 
Or , dyablé ! Je n'y faîlly onques , 
Non. Qu'il puifi efire pendu ! ' 
En dea , il iie-m*^ paà vendu 
A mon mot , s*a eflé au fien ; 
JMmui il fera paye 'mt^niien* 
Il luy faut or !ea te lûy foitrfé. 
Plttfi à dieu qu'il fièfiit que coàticl^ 

G t) 
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$6 Z A F A R C E 

Sans ceflêf » jufques à fin de paye f / 
Sainâ Jean ! il fer oit plus de voye 
Qu'il n'y a jufqu'à Pampelune. 

LE DRAP PIE R^ 
Ils ne verront foleîl ny lune ^ 
Les e(cuz qu'il me baillera: - 
De Van qui ne les ^ m'en^lera« 
Or , n'efi il 6 fort entendeur 
Que ne treuve plus fort vendeur ; ^ 
Ce trompeur là eft bien bec jaune V 
Quant 9 pour vingt & quattre folz l'aulne % 
A prins drap qui n'en vaut pas vingt, 

PAT HE LIN. 
En ay je ? 

GUILLEMETTE. 
Dequoy? 
P A T H E LIN. 
Que devint 
Voflrt vieille cotte hardie î 

GUILLEMETTE. 
Il eft grand befoin qu'on le die .^, 



V A K I A N T* B s* 

< Qui m les tiOfltra. Edict de Nîv«idt 



D È JP irf^r HT E i I N. ^ 

Qu*enVoulcz vo« faîre^? • • ^ -" •',-1 - * 
.Z f ATM t X I NiJ T ) 

r ^.. . Rica, rieiu > ;, - - ( 
En ay je ? Je le difoye bien. . ^ • . :: 

Eâilce drap cyî^ 

GUîitEM ETTE. 

«Sariiâe dame !' ' '. " ^ ' ; 
Or , par le péril de mon'ama, ' ' ^ ' ^ * ^" ^ ^ 
Il vient d>ufuï|e Gpufcmire. • \J O 
Dieu! d'où nous vien^^p^e ^yç|nute|. „, ? ,- ^ 
Hélas! hélas! qui l© p^y.çra ? , • t ' ... > 

PAT tl^> IN^ , i !./ 
Demandez vous qui çe.icra ? j .1 I r /n , 
Par faind Jean î ileft. ja payé. i ^ 1 

Le marchand n'edpas defiroyé^ ;; ji^ rr^ 

Belle four , qui Je .m'a ^ejpdu*. c 
Parmy le col foye pçnâu , ' . . , . , 

S'il n'eft blanc commiûîi^ûcdô'plafcè^^*^^ '^'^ 

^e-mefcham vîkiftchallemaflre 

JEn cfl ceint fur le.euL i c :: - 

: V \ G U I L LE ME T T &- ^ 

Çoufie il donques ? • '^ 

.; >.r.. . . /-- p j^^rfr.^ j L !< ^.: .^^ A o •• 

Je n en doy nen ; 



Il cfi payé : ne von» en^^ch^ff, . 

G U I L L t 5ft1E « t E, 

Et vous n'avîéx àéniet ne maîUe! 
U efi payé ? en quel' îHôtttibye ?" 

^ P A THE LiVf . 
Et , par le fang biçu l fi ^wj^ » 
Dame:4'aYoyeun p^rifi., ,,^ r, ^ 

OU 1 L LBm^TTIÎk 
Ceft bien ailé! Le bfcauttîfi^*"' 
Ou ung ^ brevet y ôrit ôuViré i 
Ainfi Tavei voà« îecôu^ri.- ' - 
Et , quand le terme p^ni^ - 
On viendra) on nous >* iga^rtii : 
Quanque avons çôusièrà oâé»' ' 

PATaisim 

Par le fang J)ku ! il tf i coufté 






éton perf<mn$lk t wÛ.ni^^^ délhre enfopjer 4u créancier^ 
n G A G E^ ,fc*eft f refi^i^giçei| ?i$n^ cqfirp m 



Qu'un denier , quant çm'il en, y a» ,, j , . • 

GUÏfeLE»ETTE» 

Benedicite , Maria ? 

Qu'un denier! Il ifetèpent faire. ... 

f À t HE L I N. 
Je vou» donne ceÔ œil a traire , 
S'il en a plus eu, Aé tt'aufa; ' : ^^ ' 

Ja fî bien chanter nà l^ura. ii :.:^ 

G U f L L B M Ê f * E. 
Et qui efî il? , ' " 

P A T H E LlNi y ; 

Ceft uA Guillaume ^ * ; 
Qui a fiirnom de Jocéaunie , / 
Puifque vous le voulez fçavoir. ! , / 

G U I î. ^ E W^ E t: T ^» ., i^ / 
Mais la manière de Tavcûf i 'i 

Pour un denier ? & à q^rt JWÎ u - 

P À'TH EL ! N^ : ^''''': ^'"'] 
Ce fut pour un denier à dieu :, • ) 

Et encore , fe j*éu{fe Ijîd ^ 

La main fur le pot > par ce diâ 
Mon denier me fu^ dëmourç* 

Au for , c^ cç bien labouré ? 

Cîv 
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Dîeu & luy partiront cnfemWc 
Ce denier U, fi bon leur femble; 
Car c'ed tout ce qu'ils en auront* 
Ja fi bien chanter ne fçauront » 
Ne pour crier , ne pour brefler. 

GÙlLLEMETTEv 

Comment Ta il voulu prefter, 
Luy , qui eft homme fi rebelle ? 

. P A T H EL IN. 

Far fâinâe Marie la belle , 

Je l'ai armé ^ blalbnné > 

Si qu'il me l'a prefque donné. 

Je lui difoye que feu (on perc 

Fut û vaillant. Ha ! fais je , frère ; 

Qu'elles vous de bon parentaige! 

Vous elles , fais je, du lignaige 

D'icy entour plus à louer. 

Mais je puiflè dieu avouer 

S'il n'efi attrait d'une peautraille 

La plus rebelle villenaille 

Qui (bit , ce croy je , en ce royaume; 

Ha !fais-je, mon a^ny Guillaume , 

Que vous reflèmblez bien de cliere 

Et du tout à voilre Uon père! 



L 



D E P A t HE L I^* 4« 

Dieu fçait comment j'e(charfauldoye t,^ 

Et 9 à la fin , j'entrelardoye 

En parlant de ûl draperie ! 

Et puis fais-je , Sainâe Marie ! 

Comment preiloit-il doucement 

Ses denrées fi humblement ? 

Cefles-votts , fais-je , tout craché.l 

Toutesfois on eufl arraché 

Les dents du villain mar(buin 

Son feu père , & du babouin 

Le fils , avant qu*ilz en preihflênt 

Cecy*, ne que un beau mot parlaflênt.^ 

Mais au fort ay je tant bref!c 

Et parlé , qu'U m'en a preflé 

Six aulnes? 

GUILLEMET TE, 

Voire s à jamais rendre* 

P A T H E L I N. 

Ainfî le deVfez vous entendre» 
Rendre f On lui rendra le dyable. 

G UIL LE M ET TE. 
Il m'efi fouvenu de la fable r 

Du corbeau , qui eiloit affis 
Sur une croix de cinq à fix . ^ 



ê% lAFAhCE 

Toy(êâ( de hault ; leyiel tenoit 
Un fromafgé au bec : là .venait 
Un renard qui vit ce fromaige : 
Penfa à luy , Comment Vtuwy je î 
Lors Ce mifl dellbuz le corbeau. 
Ha ! fiil 11 , tant as le ooxj^s beau , 
Et ton chant plein de ^uélodici 
Le corbeau, par (à couardie , 
Oyant Ton chant ain£ vamer. 
Si ouvrit le bec pour chanter ^ 
Et fon fromaige chet à terre ; 
Et maîftre renard vous le ferre 
A bonnes dents , & S remporte* 
Ainfi eft il ( je m'en fais forte ) 
De ce drap : vous Pavez happé 
Par blafonner , & attrapé 
En luy ufknt de beau langaige , 
Comme fifl renird du fromaige i 
Vous l'en avez prjns par la moe» 

PATHELÏM. 

n doit venir manger de Toer 
IMais voîcy qu'il notis fendra feîre; 
Je fuis certain qu'il viendra brai^d. 
Pour avoir argent promptement, 
J'ay penle bon apoinâtaienit 



II convient que {é me couchC;^ ., 
Comme un malade 9 fitr ma couche; 
Et , quand il viendra , vous dit e;^» 
Ha ! parlez bas ; Se gémrez 
En &iânt une 'ctÛÉjre fade* 
Las ! ferez vous , il eâ makde 
paflTé deux mojs , ou dx (emaiMr< 
Et s'il vous dit , Ce font titnWne^ j 
Il vient d'avec moy tout ven^U 
Helas ! ce jiCfA pfu mamtenant, t 
( Ferez-vous ) qu'il feut rigoller#' 
Et le me laiilêz flageoller ; 
Car il n'en aura autre t:hb(^« - 

G U I L L E M E T T £• '■ ' 

Par Tame qui 6À moy rfe^oft )' - ^ - ^ 
Je feray trts^\tktL la manjer^r: 
Waîs fi voui? rençhéez arrîfirf) » : ' 
Quejuflice vousenrepr/enguCf. ; , 
Je me doubte qu'il ne voiis pretignè 
Pis la moitié jqu'i Tautrê tbiè. ' '" ^ 

P AT HÈ il^J" ■ ''■ - ^ 
Or paix : je l^y te qixe je Msi ' 
Il faut faire aîn^que je dy»-^ ■ ■ : ^ ', 

G U I LLÉ MttlPT %. ^ 

Souvîengne vous dû ûnîtiy » 



I 



5f4 LA F ARC E 

Pouf dieu 9 qu'on tous pîllom : 
Vous fçavex que chacun cria 
Sur vous , pour voftre tromperie. 

P A T HE L I N. * 
Or laiflêz cède baverie* 
Il viendra ; nous ne gardon Theure»! . 
Il faut que ce dfap nous demeure* 
Je m*en vois coucher* 

GUILLEMETTE. 

Allez doncques, 

PAT H EL I N., 
Or ne riez point* 

G U IL L E M E TTE.] 

Riens quicohques , 
Mais pleureray à chaudes larmes. 

P ATH ELI N.i 
n nous fàult efire tous deux fermes, 
A£Sn qu'il ne s*en apperçoive. . 

L E D R,A P P IÇR^, 

Je croy qu'il eô temps que je boyirç * 
Pour m'en aller. Ha ! non feray. 
Je doy boire , te fi mangerax 



D E P AT HE LlJf^ f$ 

De Toe , par fainâ Mathelin , 

Cheux maiôre Pierre Pathelin ; 

Et là receyray je pecune: 

Je happera^ là une prune 

A tout le moins y fans rien defpendre. 

J'y vois , je ne puis plus rien yendre«j 

Hau 9 maiâré Pierre i 

GUILLEMETT& 

Helaslfire» 
Par dieu ! (è vous voulez rien dire , 
Parlez plus bas. . 

LE D R A P P I E R. 

Dieu vous gardjdaflfie; ^ 

GU ILLEM E tT E* 

Ha! plus bas. 

LE DRAPPIER. 

Et quoy î . 

GUILLEMET TE. 

Bon gci > m'ame • . ■ •, 

LÇ DRAHPPIER. 



46 lA PAÉCÉ 

GUlLLEMEtTÉ* 
Las ! où doit il eftre i 
LE DRAFPIÉR* 

Le qui? 

Ha ! c*eû liial dît , mos Jaiâbej 
Où eil-îl ? Dieu , j^ar fa g«acc ^ 
Le fâche ! Il garde la place. . 
Où il e& , le povrc toartîr ? 
Uiize (èmaines (ans partir • « • é 

LE DRAPflER., 

De qtâî ' 

GUILLEMETS È. 

Pardonnez-ffior, je it'offe 
Parler haut ; je cf oy qu'il repofe : , 
Il eft un petit 4 af iQn^in^ 
Helas ! il eft il afTomé 
Le povre homme • • • • • 

L-E i>R APÏItlR^ 

■ •!f ■ I * M l ' • I ' I I " 'I l f I r V -1 ,t 

NOTE. 
« APLOMER , eniomîr, Nicot^ 
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GtJILLEMETTE. 
Maiftre Pierre. 
LBDRAPPIER. 

Ouay ! n'cfi il pas venu querre 
Six aulnes de drap maintenant ? 

C U H L E M E T T Ë^ 

Qui luy î 

LE DRAPPIËR.. 
Il en vient tout V^ant , 
K'a pas la tnaytié d'un quart d'heure. 
Délivrez moy ; dea , je demeure 
Beaucoup. Sa , (ans plus flagoller » 
Mon argent* 

G U I L L E M E T T E. 

\ H(5 ! i&ns rigoller , 
Il n'eft pas temps que Pen rigolle. 

LE D R A PP I E R. 

Çà , mon argent. Efies vous folle î 
Û me faut neuf franos/ 

G U I L L E M E T T E. 

Ha ! Guillaume ! 
U ne faut point couvm d» chauioe 



48 LA FARCE 

Icy , ne bailler ces brocards. 
Allez forner à vos coquardz 
A qui vous vous voudrez jouer. 

LE D R A P P I ER. 

Je puîflê dieu defevouer , 
Si jen'aj neuf francz ! 

G U I L L E M E T T E.^ 

Helasîfire, 
Chacun n'a pas & faim de rire 
Comme vous , ne de flagorner. 

LE D R A P P I E Rt 

Diôes , Je vous pry , fansTorner , 
Par amour , faîtes moy venir 
Maiftre Pierre. 

G U I L L E M E T T Et 

Meûvenir 
Vous puifl il ! & eft ce à meshuy ? 

LE DRAPPIER. 

N'efi ce pas céans que je (uy , 
Cheuz maiflre Pierre Pathelin î 

GUILLEMETTE* 
0uy« Le mal âinâ Mathelin , 



San# 
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t>E PAT HE t IN. ^f 

Sans le mien , au cueur vous tienne ! 
Parlez bas» 

LE ï) R A P P I E Ré 

Le dyable y avienne ! 
Ne le ofèrois je demandter î 

G U I L L Ë M E T t Èi 

A dieu me puifTe commander! 
Bas t fe ne voulez qu'il s'cfveilie. 

L E D R A P P I E Ré 

Quel bas ? Voulez vous en l'oreille , 
Au fons du puys , ou de la cave ? 

G U I L L È M È T T JEi . 

Hé dieu ! ,que vous avez de bave ! 
Au fort , c'eii tousjours voftre guîfe* 

LÉ D R À P P I EiU ; 
Le dyable y foit ! quant je m'avife , 
Se voulez que je parle bas, ^ 

iDiâes ; car , quand eft de debai ' - ' 
Itels , je ne l'ay point aprins. . n . * .. ^ 

Vrayeft que maiftre Pierre a prins ^^ 
Six aulnes de drap aujourd'huy. 

G U IL le' M E t^p 
Et qu'eft ce cecy f éû ce à mesfiuy ?" ^ 



Çq ta F An CE 

Dyable y aît pmt ! aga qtiel prendre 1 

Ha! fire, que l'en le puîll prendre 

Qui ment! n cfl fcn tel pârty 

Le poyre hohmie» ^'il n'^fljpar^ 

Du lia) y a unze (èiiiabieè» 

Nous baillez vous de vos trudaines? 

Maintenant en eÔ ce raîfbn ? 

Vous vuidercz de inaltiaifi>ii ^ 

Par les angoiiles tKeu ! moi laflè. 

Vous difîez que je parlafTe 
Si bas , fainâe benôiile dame ; 
Vous crit»» 

ÛUILLE MÎTrE* 

CeRes vous , par m'ame , 
Qui ne paftiEla (bts que t3e îloyfè. 

LE D R APïlE R.. 

Diâes , afin que |e ia*efi toiSks 

Baillez inoy. 

GUILLEMETTE* 

Parlez l)as 5 Ferez? 

LE DR A PPJE Ri 
Mais vous mésoe refveiller^ezi 



i)fi Pïf THE ilM 1* 

Vous parïèz pM haulè qùattiré Mi^ f ^ ^ 
j^af Ib (àng biëu ! qiiie je hè fois» 
Je TOUS requière qii'ôri itiè dèliritèa 

GU IL LÇ M ET TÉ. 
Et qti'êfi cecy ? Eftes vot^s yyrft , . 
Gu horir dfe uns f Dièii hoftrè père î ' * 

LE DRAPPÎÈÏM 
Vvrfe ? niaiigf c en ayt &iné père ^ 
Voicy une belle demande ! 

ticlas ! plus bas. 

LE ÎJ R AP e i EjR* 

Je vous ieiàihdè 
È*oùf fix aukeé , bon gré (aint George i ' 

jbedrap,damé.*. 

G U I L t P M È t T ^i 
Ô» H^ T0^s f|)rgè. 
fet à qiiî TàVfcz vous baillé î 

A iuy fiiefitié^ 

â tJ î t t » W Ê f ï |# 

U^ btèâ iaillé 
Dii 



çt c ' LA FARCE 

D'avoir drap ! Hclas ! il ne^^' hobc; 
Il n'a nul befoîn d'avoir robe : i 
Jamais robe ne vefKra 
Que de blanc ; ne ne partira r r 
Dont il ef{ , que les piedz devantt^ 

LE. DRAP PIE R. 
C'eft doncq' depuis foleil levant ? 
Car j'ay à lùy parlé fàrîs ikiffe.* 

G U IL LE ME TT £• 
Vous avez la voix fi très haute : 
Parlez plu» bas , en charité» 

LE DR APPIBR; 
Celles vous , par ma vérité , ; 
Vous mefme en (ànglame eûraine. 
Par le (ang bieu , véez cy grand.peine ; 
Qui me payait , je m'en allaflè , 
Par dieu ! Onques que je pre%f&. 
Je n'en trouve point autre diôfei 

PATHÏLïk. 
Guillemette ? un peau dViâiue roîe : 

• n . ; ': ^ A ;i :i ". : 

NOTE. 
o HOBER , ne bouger d'un lieu. Villon.] 
Par dieu! aîns cite d'icy /e hobèt "H»^ 
Tires fea près , C ne lirthob^ii; ' 
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DE PÀ.TKELIN» n 

Hauflêz moi, ferrez "moi derrière. ' '; 'h -.'■• 
Trut, à qui parlay je ? Uefgiriere, •; 
A boire. Frottez moy la. plante. __• ,^, ,p ^ . 
t E j P R À P P I E R. :' ;^. . , 
Jcl'oy là. ^ ; ^ ' /-:/'^ 

G U I LLE M E TT K^ x -) i 
Voirëii-" 'I '-^ ^I ' ' ■ ' '' 

F A T^H É Ll Ni : V îni' n 
Ha, mefchante! "^ - ^ - * 
Vien çà. T'avoye' je^falt ouvrir ■ 

Ces feneftrcs ? Vien me couvrir. . ,;.;'/: '1 • 
Ofiez ces gens noirs. Marmara, j .^ ^ : 

Carimari y/çarimara, l . , ^) 

Amenez les moy , amenez. • -> f . 

GU.ILLEME TT E. 

• ' ' .... * - . , 

Qu*e(l ce ? Comment vous démenez î * 
Eues vous hors de voflre fens? 

F A.TH'ELI N; : f i 

Tu ne vt)ls pas^ce que jeicns; 

Vêla un moine noir quî vblé : 
Pren le , baille luy une efiole. .- v: ^ 

Au cKat , au chat ! Comment il monte! * 

GUI L LÉ METTES;/ r 

Et qtfcftçccyj N'a vous pas honte? ^ - *' 

D iîj 
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Et , par dîeu ! c*eft trop reiniuéé 

P A T H E L ï N.Î 

Ces P phyfîcîens m*ont tué 
De ces brouilla qu^ilz nCàntHt bokfl 
Et toutes fois les faut il croire , 
Ils en 7 tttvrent comtne de éité*' 

G y I L L E M E T T B* 
Helas ! venez U voir , licau fire i 
lUA & très mal patient, 

LÉ D R A P P I E R^ 

Efi il malade , à bpn efcîcnt , 
Puis a or^ins qu'il tint df ^ foite f 

G y I L L E M E T ï J?f 
Qel^ foire? 

iE Dil APPIE*. 

Par fei'tta Jtaft , toîre } 
Je culde qu*il y a elle* 
Du drap que je VoUs !ay pitfll > 

V A R I A « T E, 

7 u/cnt. Edic, de Niver4« 
. < > > ' ■ ■ 

U ù 1: %s. 

. « OKÀINS , t^r fer ti^K«|i^ 



DE PATHBLIH, }j> 

n m'en fault rargtnt, fliâtfti* Bitrrff ' 

•fATWBLlN. 
Haîmaîfire Jean!Phii4«rqiitpkffO 
J'ay cbié deux i^m$ €fotm 
Noires , rondes comme pelotes» 
Preii4eray je ua aiurç clySçrci 

L E D R A P P I E R, 

pt que fi|ay je ? ^u'en ay je àfiMreî 
Neuf francs m*]r faut^ ou fix ffi;u5«i 

P ATHBLIN. 
Ces trois pejits inorcttaui Iiecii4 
ïsC m'appeliez vous pillouercs f 
Hz m'ont ga(U les ma^hQueres* 
Pour dieu ! ne m'en faites plus prendre j ' 
Maiflre Jean yÙz m^m ftit tout rendt«» 
Ha ! il n'eft cho(è plus nmexe* 

I.E DR A PPIERI 
Non Cent » par l'apaq de mon perè ; . 
Mes neuf francs ne (bnt point rendus*^ 

GUILlfiMBTTR 
Farmy le col Coieat ils pendus 
Tels gents qui f«nt fi empefehablesl - 
AUtz vous en de par les dyri>les , . 

D iv 



?^ \ L'A FARCE 

Piu(que de par dieu ne peut eilre; 

m DRAP PIEU. 

Par celuy dieu qui me fift naîfire, 
J'auray mon drap ains que je £ne » 
Qu me9 neuf francs* 

P A T H E L I N,: 

Et mon orine 
Vous dît elle point que je meure ? 
(Pour dieu! faites qu'il ne demeure) 
Que je ne pafTe point le pas. 

GUI LLEMETTE, 

Allez vous en : & n'eft ce pas 
Alal faiâ de luy tuer la tefle î 

l-E DRAP PIE R^ 

Dame , dieu en ait maie feâe ! 
Six au Inès dp; drap maintenant , 
Diâes, eft ce cbofè avenant. 
Par vpfire foy , que je les perde ? 

P A THE LIN, 

Ce peufliex e(claircir ma merde , 
Maiflre Jean : elle efl fî très dure ^ 
Que je ne fçaj coqxment je /}^ç| 



DE Pif THE LIN. jf 

Quand elle yft hors du fondemene. 

L E D R A P P I E R. 
U me faut neuf francs rondement , 
Que bon gré Cainà Pjerre de Romme • • » • • 

GUILLEMETTE. 
Helas ! tant tourmentez cefl homme ! 
Et comment eftes vous fî rude î , 

Vous voyez çlerement qu'il cuîde 
Que vous foyez phifîcîen. 
Helas ! le ppvre chreiUen 
A aflez de maie mefchance : 
Unze (èmaînes , (ans lafchance > 
A efié illec le povre homme. 

L E DR A PP lE R. 

Par le £àng dieu ! je ne (^ay comme 

Cefi accident luy eft venu : 

Car il eft aujourd'huy venu , 

Et avons marchandé ensemble 

( A tout le moins , comme il me (êmble ) ; 

Ou je ne Cqzy que ce peuH efire. 

G U I L L E M E T T E. 

Par nofire dame , mon doulx maidre» 
Vous n'efles pas en bon mémoire. 
San^ fautes fi me voulez croire 4 
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Vous irez un. pou repoftr ; 
Car moult gens poujrrqient gloftt 
Que TOUS venez pour moy cean^» 
Allez hors. Les phi/Iciens 
Viendront icy tout en prefencc. 
Je n'ay cure que l'en y pen(é 
A mal ^ car je n*y pen(e points 

LE DRAPPIEH. 

Et , maugre bieu ! fuis Je en ce poinâ ? 
Far la fefle dieu ! je cuidoye 
Encor . . • E$ n'avez vous joint 4'oye 
A^ feuf 

GUILLEMET T E^ 

Oeù très belle demande. 
Ah , fire ! ce n'efl pas viande 
Pour malades. Mangez vos oes , 
Sans nous venir jouer des rnoes* 
Far ma foy , vous elles trop ai(è* 

LE DRAPPIER. 

Je vous pry qu'il ne vous defplaift ; 
Car je cuidoye fermement , 
Encor' par le ùinà facrement 
Dieu, Dea or vois je fçavotr» 
Je fçay bien que je dcûs avoîs 



Pn fATHE LfN. ff 

S|x fiulncf , tout en une pièce : 
l/I^s cefle femme me deipiecc 
De tous ppinâ^ mon entendement 
9 II les a eues Tiayement; 
Non n'a 9 il ntÇe peut joindre, 
J'ay veu la iQort qui le vient poindrei 
Au mpins;^ ou iLie coutttfaiftf 
Et fi a , il les prjnt de &iô , 
Et les mi^ deflbuz jbn aificlle ^ 
Par f^ôe Marie la belle* 
Non 4 , je ne fçay ^ je fongc^ 
Je n'ay point aprîns que je dongc 
Mes drapzen dormant , ne veillant. 
A nul , tant fbit mon bien vueillant » 
Je ne les euflè point ^ nxittâeék 
par le fang bieu ! il les t eues : 
Et , par la mort ! non a. Se tiens je 
Non a ; pourquoy donc en vien je ? 
^i a ^ par le fang noflre dame ! 
M'efchoir puift il de corps & d'ame » 

Variante.' 

* Je Ict <tP€yi. wmyfnvmt» 

1^ - '--' " -^ - -- 

NOTE. 
t ACCROHLE,pf^ilr.»»rcl; ^ 



tô LÀ YaRCE ' "'' 

Se Je fçay qui fçauroît à dire 
Qui a le meilleur bu le pire 
D'eux ou de moy. Je n'y voy goûte; 

P A Trt Et IN. . 
S'en cflil aUé? ' .,' 

GUILLEMETTE. 

Paix : 'j'écoute 
Ne (çay quoy qu'il va flageolant. 
Il s'en va fî fort grumelant, 
Qu'il fembic qu'il doive defver.^ 

P. AT H E L I N. 
Il n'eft pas temps de Ce lever. 
Comme il efi arrivé à poinâ ! 

GUILLEMETTE.: 

Je ne fçay $*il reviendra poinâ. 
Ncnny dea> ne bopgez encore. 
Nofire fait feroit tout frelore ^ 
S*il vous troutoit levé. 

P A T H E L I N. 

Saint Georgeî 
Qu^il eft venu à bonne forge> 
Luy qui efi très fi niefcreant ! 
Il efi en luy trop mieux feant 



DE PATHE LIN. à% 

Qu'un crucifix en un monftier. 

G U I L L E M E T T E. 

En un très ord vilain * bruityer 
One lard es pois n'efcheut û bien. 
Et quoy dea , il ne fai(bit rien 
Aux dimenches. , 

P A T H E L I N. 

Pour dieu ! (ans Vire » 
S'il venoit 9 il pourroit trop nuyrc. 
Je m'en tiens fort qu'il reviendra. 

G U I L L E M E T T E/ 

Far mon ferment., il s^tn tiendra 
Qui vouldra ; mais je ne pourroye. 

X E D R A P P 1ER i fort^. 
Et par le (àinâ foleil quî roye ». 
Je retourneray , qui qu'en grouflè » 
Cheux ceft advocat d'eaue douce. 
Hé dieu ! quel retraiyeur dé rentes , 
Que (es parents ou (es parentes 

NOTE. 

• BRUlTYEfL r oifiai d» froie PÙfm. de vmiÙM, 
Nicoc. 



u LÀ PAACÉ 

Auroîent vendu ! Oi^ , paf ûinft Vietté § 
Il a mon drip , le faux troftiperreé 
Je luy baillay en ceûe pUcé. 

Ô U I L L É M Ë ï T I* 
Quand me fouvient cle la grimàoé 
Qu'il faifoit en vous regardant j 
Je ris. Il eftoit fi ardapt- 
A demander é « • é 

F A f H E 1 1 ff* 

Or paix, riaoe. 
ie fégnie bîeu > que ja ne face • 
S'il advenoit qu'on vous ouift 9 
Autant vàudroit qu^on è'enfeuîAé 
lieâfîtresrebarbtatifi 

LE t)llA?t»IEft dfârti 

Et céâ advocat pprtatif> 
A trois leçons ^ Um fftijtlflî**^ 
Et tient il les ge;j| ppur <îiiîttauinw t 
Il eft , par diev! ti^ ptn4M>lP» 
Comme ferôit iiri WtMw; î>renrt>te# 
Il a mon drap , Oii je réunie bieu« 
Et il m'a joué de ce jeu ? 
Hola ! où eftes vous fbuye / 

ÔÙitLÉMÉT f É^ 
Par mon ftrment j il m'a ouyt* ^ 
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DE PAfHËÈÏlî, $i 

Il feinble qU^U doye defTfer* 

PATH EL IN, 

je fcrây fctnblaht de ttCyeté . 
ÂUezU. 

GUILLEMÊTTE. 

Commeiit vous criez ! 

L E D R A P P I E R* 

Bon gre en ay t dieu 1 Yoii$ riez ! 
Ça môii argent. 

GUILLEMËTTÎ* 

S^nâfe Marie , 
De quoy cuidez vous que je rie J 
Il n*a fi dolent à la Me^ 
Il s*en va : onque tel tempête 
N'ouyfles , ne tel frenaifie i 
Il cft encore en refverie : 
Il re(ve ; il chante , il fetrouille 
Tant de langaiges , k barbouille ; 
Il ne vivra pas demye heure* 
Par cefte atoe , je ris & pleure 
Ënfèmble. - 

L E D R A P P I E R, 
Je ne fçay quel jfii?e , 
Kc quel pleurer» A brîef vous dire » 



>4 LA FARCE 

Il faut que je foye payé* 

guillemetté. 

De quoy ? Elles vousdelVoyé ? 
Recommencez voùsl voflre verve ? 

LÉ D R A P P I È R; 

Je n'ay point apprins qu'on me ferve 
De tels mot» , en mon drap vendant* 
Me voulez vous faire entendant 
De vecies , que font lanternes ? 

P A T H E L I N. 

Sus toft : la royne des Guiternes , 
A coup qu'el me foit approuchéeé 
je fcay bien qu'elle eft accouchée 
De vingt & quattre Guiterneaux $ 
Enfans de Tabbé d'Ivef neaux. 
Il me faut eflre Ton compère. 

G U I L L E M Ë t t É4 

Helas ! penfez à dieu le père , 
Mon amy , non pas en guiternes* 

LE D fe A 1? P I È Ré. 

Ha ! quels b»ll?urs de balivernes 
Sont cecy ? Or toffl ,^iie je foye 
Payé en or , o\j ctt monnoye, . . 
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DÉ FATHElI K 

De mon drap que youf ayez print. 

G U ILLE M E T TiE. 
Hédea, fi yous avez mefprins 
Une foys , ne (bttffit il toye J 

LE Dil A PE CE R. 
Sçayèz vous qu'il efl, belle amyeT ' 
M'aift dieu 9 je ne fçay quel thefprendre. ' 
Mais quoy ! il convient rendre ou pendre* 
Quel tort vous fais je^^ fi je vien : 
Céans pour demander le mieri ?, j . 
Quel? bon gré, (àinft Pierre deRpmîhe! 

GU IL LE METTE. 
Helas ! tant tormentez cefl hôminé l ■ ^ - 
Je voy bien à Voflre vilàige , 
Certes, que vous n'efles pas (âige. 
Par cefle pechereffe-lafle. 
Si j'eùflê ayde y je vous lyaflè; 
Vous èfies très tout forcené* 

LE D R A PP lE R. 
Helas fj'cnraîge que je it^ay ^ 

Mon argent. 

GUI LI^EME TTE. 
. Ha l quel niceté ! 

Seignez vous^ beof^çiu ; 
E 
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i^ : lÀFAeiCÉ 

Faites le Sgne de la cioîxi 

LE D R APP lE R* 
Otj rcgnîe je bleu! fi fsccnrif - 
De Tannée drapt Hen^! ^uelnuikdel 
P ATHEl IN* 
Mère de dioU, Ifl CofOflàdeT 
Par fyé y.m'ett tôul anar ' 

Or renagué bioit omrc raai% 
Ventre de diou 2Cn dîâ gtgoné^ '^ 
Caftuy carrible ^ freina donne 
Ye carflioîtie^Tii^ ta noue 
Que de l^rpent ii ne me foiie. 
Avez entendu , beau coufiné 

G U I L LÉ M E TT E. 

Il eut un oncle Lymoim % 
Qui fut frère de ùl belle ante : 
C'efl ce qui le faiâ , je me yante ^ 
Gergonner en Lymofinoîe^ 

XZ DR AEPIEB. 

Dea, il 5*en vint en tiipinotf.. * 

* A tout mon drap Couz (on aiflellet 

^ n 6 ^ É/ 

< A TOUT > Avtt. Cecce esrfriteiiliîoîi efi encore en «fafê 
^3aAf <}uel9[ues-uiies de nos ^r»¥illi«it . ; . . - : ^ 



DE FATHELIN. 47 

P A T H Ë L I N. 

ènëz ens , doulce àatnîrelle. 
t que vaut cède crapaudaille i 
liez en arrler^^ snardaille. 
I toft , je veuil devenir prejîre; 
r çà , que le dy2j>Ie y puifi eflrè 
1 celle vieille preftrerie ! 
: faut il que le preâre rie 
lant il detiâ dhanter (à meSë î 

fe U I L L È ME T T B; 

das ! hélas ! Theure s'apprefle 
i*il faut fou dernier (àcréitient* 

LEDRAPPîEîl. 

ùs comment .parle il proprement 
:ard .^ Dont vient tel coquardie ? 

GUiLLEMETTÉé 

mère fat de Picardie ; 

ur ce le parle il maintenant.^ 

P A T H E L i Né 

ont viènii tu , carefme prenant? 
lacarme lie f Godemané > 
belicbocq Iglughe golao i 



it h A FAR CE 

B 

Henriey , henriey , ne de que maignen i 

Grile , grile 9 fchohehonden , 
Zilop , zilop , en nom que bouden > 
Diiticlen onen defèn verfèn 
Mat gro & feAal ou crult denherfèst 
En vaaâe viulle corumecrie 
Cha a dringée , je tous en prie ! 
Quoy ! aâ fenîgot yave. 
Et quoy m'y mettre un peu d'eaue î 
Vufhi viulle pour le fîrnias > 
Faides venir fire Thomas 
Tantofl , qui me confefTerai 

LE DRAPPtER^ 

Qu'eft cecy f II ne çeffera 
Huy de parler divers langaige f 
Au moins > qu'il me baillaft un gaige % 
Ou mion argent ; je m'en allaflè. 

GUILLEMETTE* 
Par les angoiflès dieu ! moy lafTe. 
iVous eues un bien divers homme. 
Que voulez vous ? Je ne fçay comme 
Vous eues fi fort obffiné. 

PAT HE LIN, 

Oc charnouart aufiiné s 



D E P4THELIN. if 

dca , que ma coueille efi peloufe ! 
le(èmbleune cattc peloufe ^ 
il à une moufque à mîeh 
e : parlez à moy , Gabriel. 
« playes dieu ! qu'eu ce qui s'ataque 
men cul l eâ ce une vaque , 
ie moufque , ou un efcarbot ? 
: dea , }*ay le mau lainâ Garbot* 
h je des foyreux de Paycux ? ^ 

in du Quemin (èra joyeux : 
lis qu*il fçachc que je le (ee. 
e : par (ainâ Jean , je berée 
mlentlers à luy une fés. 

LE DRAPPIER. 

•minent peut il porter le ih 
tant parler \ Ha ! il j*afFolle, 

GUIL LEMETTE. 
luy qui Tapprînt à l'efcole 
oit Normand : ainfi avient 
l'en la fin il lui en fouvient* 
\\VL va* 

le; DRAKPiERi 

Ah ! fainâe Marie ^ 
7 la plus grand* rêverie 
Eiii 



jm LA FARCE 

Où je fufle oitcques mes bouté. 
Jamais ne me fufîë douté 
Qu'il n'cuft huy efté à la foire: 

GUILLEMETTJS; 
Vous le cuydez ? 

LE DRAPPIER. 

Saint Jacques t voire : 
Mais j'apperçoy bien le contraire. 

PAT H Et IN, 

Sont il un a(he que j'oye braire | 
Allafl , allafl , cou/in à raoy. 
^ Ils Ceront tous en grand emof y 
Le jour quand je ne te verray* 
Il convient que je te hairay ; 
Car tu m*as faid grand trichery; 
Ton faiâ , »U eÛ tout troaipery« 
Ha oui danda , oui en raTezeie 
Corf ha en œuf* 

G UILL EMETTE; 
Dieu TOUS bénie ! 

P ATH E L I N. 
Huis oz bez ou ditnc noz badou 
Digaut an can en ho'madoa 



VB.PATffELïN. 71 

Hinpedit dxch gulcebonaii 
Quelz que vient obdre douchamaii 
M'en ez cachet hoi bouzeiou 
En y obet grande canon 
Maz rechet cr||x dftaholoon t 
So oloz mefveil grimd m^ficon » 
Aluzen archer epi(y^ , 
Har cals amour ha covfielQ^* 

LE DRAPPIER. 
Helas ! pour dieu entendez y* 
Il s*en va. Comment il gairg ouiUe t 
Mais que dyable efi ce qu'il barbouilla ) 
Sainâe dame ! comme il barbote ! 
Par le corps bieu ! il barbelote 
Ses mots , tant qu'on n'y ent^d mn« 
Il ne parle pas chrefiien , 
Ne nul langaige qui apere. 

GUILLEMETTE. 
Ce fut la mère de (on père » 
Qui fut attraite de Bretajgne^ 
Il fe meurt : cecy nous en(èigQ9 ^ 

Qu'il fault Ces derniers fàcreim^flifc 

P ATHE H N. 
Hé » par (àinQ Gignon » tu iie mens« 
Vuafx , deu coulUe de Lorraine » 
Dieu te mette en o^itk ftpaïame* 



rrs , LA FARGB 

Tu ne vattx mye une vieilz nat« 

Va, fanglante botte ânat; 

Va , coquin ; va , fiingiant paillarde 

Tu me refais trop le gaillard* 

Par la mort bleu ! çà , vîen t'en boire ^ 

Et baille moy ftan grain de poire; 

Car yrayement il la mangera , ^ 

Et , par âinâ George , il beani 

A ty. Que veiix tu que je die? 

Dy vient tu , niant dePicafdie? 

Jacques nyant ec ebobiç* 

Et bona aies fit vobis '■, 

Magifier amanti£ime, 

Pater TevereniiJIime» 

Quomodô brulis4 quœ nova ? 

Parifius non funt ova» 

Quid petit ille mercator?- 

Dicatfibi quod trufaSof 

Illcj qui in leâo jacet. 

Fuît ei date , fi f lacet > 

De ocâ ad comedendum» 

Si fit bona ad edendum ; 

Pctefibifine meri. 

GUILLEMETT^ 
Far mon &tment | Û fe mourra 



DE PATHELlth n 

Tout parlant» Comment y Tefcume ! 
Veez vous pat comment il fiime l 
A haultaine divinité 
Or 8*en va fon humanité* 
Çt demourray je povre & USk» 

LE DR A PPIER4 

Il fuil bon que je m'en allafle 
Avant qu'il eufi paiTé le pas. 
Je doute qu'il ne voufift pas 
Vous dire à fon trelpaflêment ^ 
Devant mby û privéement > 
Aucuns (êcrez par aventure. 
Pardonnez moi î^ car je vous jure 
Que je cuydoie 9 par cefie ame , 
Qu'il euû eu mon drap. Adieu , dame* 
Pour di^, qu'il me (bit pardolmé. 

GUILL^METTE. 

Le benoîà jour vous foit donné » 
Si (bit a la povre dolente* 

LE DR APPlERf 

Par fainôe Marie la gente , 
Je me tiens plus esbaubely 
Qu'onques. Le dyable , en lieu de ly ^ 
A prins mon drap pour moy tenter< 



f 



|f4 LA FAKÇ^ 

Sencdicite* 9 tnttntet 
Ne puift il ja i ma personne ! 
Et , puis qu'ainfi va » je le donn^ ; 
Four dieu, â guiçonques 1*4 prinf* 

P A T H E L I N^ 
Avant , voui ay je bien upprin^ f 
Dieux! qu*il a deilbuz foo {leaulsfic 
De menues concluions ! 
Moult lui viendra d'avi£ons 
Par nuiâ , quant il fera couchié* 

GUILLEMET T E^ 
Comment il a edé moucbié ! 
N'ay je pas bien.faiâ mon devoir ? 

P A T H E L I N, 
Par le corps bieu^ à dire voir» 
Vous y avez très bien ouvre. 
Au moins avons nou^ recouvré 
Ailèz drap pour fûre des robes* 

LEDRAPPIER. 
Quoi j deal chacun me paift de ^ lobei ; 
Chacun m'emporte mon avoir » 

V A R } 4 H î ^» 

9 Ettenter. 

MOTS. 

« LOBES , tremftticf » iUa^umf* U Rpiim# b K^ 
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T>E FATHEHN. ff 

Et prent ce qu'il en peut avoir* 
Or fuis je le roy ic$ marchani? 
IMiefmenient , lie^ berger< des champf 
Me cabafcnt ; ore5 le foien , 
A qui j*ay tousiour< faiâ du bie^m 
Il ne m'a pour néant *gabé : 
Il en viendra >p au pied levé ^ 
Par la benoiâe couronnée* 

THIBAULT AIGNELET , Ber^. 
Dieu vous dpint benoide journée 
Et bon vefpre , mon (eigneur doulx. 
LEDRAPPIER. 
Ha ! es tu là, truaux merdouic ! . 
Quel bon varlet ! mais à quoy faire f 
LE B E R G I E R* 
Mais qu'il ne vous vueille d^fplaire » 
Ne fçay quel veflu de y royé , 

Vak^iamts. 

lo au pont l'Abbé. ^ 

NOTES. 

^ ^ GABER , railler. 

7 Les fergens étoîent alors irèti» d'habitt rayés» Aînfi 
Thibault Aignelet , qui affeâe de ne connaître pas mèineuB 
iergenc , ni les marques auxquelles ils étoient reconnut # dit i 

JNe fçay ^el vefiu de royé ^ 

iitd tenoît un fouet fim carie f 
f'eft-à*dtre 9 uiK verge» 
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yl . LA ^AtiCR 

Mon bon fêîgneur , tout dtCvoyé » 
Qui tenoît un fouet (ans corde » 
M*a did • • • Mais je ne me recordô 
Foint bien au vray ce que peut eftre« 
Il m'a parlé de yqus , mon maiflre » 
Et ne (çay quelle ajournerie* 
Quant à moy , piar fainôe Marie ^ 
Je n'y entends ne gros ne grefle# 
Il m'a I^rpuillë de pefle meflf > 
De brebis , & de relevée ; 
Et me a faidune grand' levée 
De vous , mon màiftre , < déboucher* 

LE DRAPPIER, 
Si je ne te his * ' emboucher 
Tout maintenant devant le juge» 
Je prie à dieu que le déluge 
Courre (tir nioy 9 & la témpefte* 
Januis ta n'ailbmmeras beAe 
Par moy , qu'il ne t'en fouvienne; 
Tu me rendras « quoy qu'il advienne ; 
' . . . ji I 

V A 11 I A N T I* 

^i cmboQcler* 

NOTES, 
s DfBs quelque! édiciont, on lit de bùucUar^ FtTqttier 1 qu} 
en rapporte quelques fragment j écrit boucUré 



i)E PAfHÊLtN.^ ^ 

Six aulnes • • • • dis je » Taflômmaige 
t)e mes beâes , 8c le domalge 
Que tu m'as faiâ depuis dix ans* 

L E B Ë R G I E R; 
Ne croyez pas les mefdiiants , 
JIIohbon(èigiieur:car, par eefie aiiie *••• 

L E D R A P P I E R» 

Et par la dame que l'en reclame 
Tu rendras, ayant famedy , 
Mes fix aulnes de drap • • • • Je dy > 
Ce que tu as prins fur mes belles* 

L E B E R G I E R. 
Quel drap ? Ah I mon iëigneur,yous efies» 
Ce croy y courroucé d'autre cho(è« 
Par (àinâ Leu, mon maifir^ , je n'oie 
Rien dire , quant je vous regarde. 

LEDRAPPIER. 
Laxflë m'en paix 9 va t'en » 8c garde 
Ta journée » fe bon te femble. 

LE B E RÇ 1ER. 
BIon(ëigneur« accordons enftnible» 
Pour dieu > que je ne plaide point* 

LEDRAPPIER; 
Va I ta bcfongne cft ea-bon point it 
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i9 LA VAKCE 

Va t*cn. Je ii*€n accordcray » 
Par dieu , né t'en appointeray 
Qu'ainfî^que le juge fera* 
A quoy ! chàcan mè trompera 
Mélbuén » fi je n'y pourvoie* 

Lt BERGlERj 

A dîéu , fire , qui vous doim joye^ 
Il faut donc que je nie defènde* 
Yailamelà? 

P A T H E L I N. 
On me pende > 
S*il ne revient , parmy là gorge. 

GU I LLfe ME TTE. 

Et non falâ , que bon gré (âinâ George ^ 
Ce feroit bien au pis venir* 

L B B E R GI ER; 
Dieu y foit! die» y puifl advenir ! 

P A T H E L I N. 
Dieu te gard 9 compains f Qu'il te faui^ 

LE B ERGIC Ré 
On me piquera en défaut » 
Si je ne vols ji itîa journée » 
Mon feigneur > à de cdcvéé^ 



DE P AT HEU N. 79 

Et , s*îl vous pbtfi 9 ToiM 7 ticndrex i 
Mon doulx maiârc ; & me defendrex 
Ma cau(è : car je n'y fçty riem 
Et je vous payeray très bient 
Pourtant fi je fuis isal veftué 

P A T H E t I N. 

Or vien çà, parle. Qu'es tu? 
Ou demandeur? ou défendeur? 

L E B E R G I E R. 

J'ay à faire à un entendeur. 

Entendez vous bien? Mton doulx ma^e, 

A qui j'ay long temps mené paiflre 

Ses brebis , & les luy gardoye ; 

Par mon ferment , je regardoye 

Qu'il me payoit petitement. 

Diray je touk ? 

P A T H E L I N. 

Dea furement. 
:A (on con(èil doit on tout dire. 

LE JS ERG 1ER. 

11 eft vray & t<fité > fipc » 
Que je les luy ay ttiRymfiiées ; 
Tant que plu£eur»ft (cm pafiaéet 
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U LA F A RCE 

Malntesfols ^ & (bnt cheutes mortef » 

Tant feuflenc elles ùdnes 8c fortes : 

Et puis je luj^ fefbie entendre , 

Afin qu'il ne m'en peiifi reprendre ^ 

Qu'ils mouroient de la dayelée. 

Ha ! faiâ il ; ne (bit plus tneflée 

Avec les autres : gette la. 

Voulen tiers , fais je* Maïs cela 

Se failbit par une autre voye : 

Car , par faind Jean y je les mangcoye | 

Qui (^avoye bien la maladie. 

Que voulez vpus que je vous die | 

J'ay cecy tant conîiriué i 

J'en ay aflbmnié & tué 

Tant) qu'il s'en eft bien apperçu. 

Et , quant il s'eft trouvé déçu » 

M'alft dieu » il m'a fait elpier : 

Car on les ouyt bien crier , 

Entendez vous fqùaàdon le fçaît; 

Or 9 j'ay efté prins fijr le faid ; 

Je ne le puis jamais nier. ^ - 

Si vous voudroye bien prier 

( Pour du mien , j^f aSèz finance ) 

Que nous deux'luy baillons l'avancf* 

Je fc^ay bien qu'il a bonne cau(e: 

Mais voufKrouyerez bien çlaufey 

Se 



PB P ATHÊLl Ni ^i 

Se yovAet , qui Tàilra mauvaiie. 

P À T HE L I Ni 
t^ar ta foy , feras tu bien àife î 
Que donras tu , fi je renverfe 
Le droit de ta partie adverfe » 
Et fi je t'en cavoyiî àbfout t 

LJg BERGICài 
Je ne vous payferày pdînt fen (bvizj 
Mais en bel or à la couronne. 

P A T H E L I N. 

Donc auras tu ta caufe bonne. 
Et , fufl elle la moytié pire » 
Tant mieux ¥aut, êc plufiot l>fipiîl:ê i 
Quant je veux mon ftM apUcquêré 
Que tu m'orras bien defcliquer » 
Quant il aura fait (a demande ! 
Or, vien ^à : & je te deinande » 
Par le fainâ (àng ^ieu préciei;;c » 
Tu es ailèz malitieux 
Pour entendre bien h càutelfeé 
Cotnment efi ce que l'en t'appelle t 

L E B E R G J E R. 
Par ûind Maur , Thibault T Aignelet- 

P A T H E L 1 N. 
L'Aîgneki ! JMaint aigneau de laiâ 



H L A FA RC&r _ 

Tii ai cabafle à ton maiflrc. . 

L E B E R G I E R. 

Par mon ferment , il peut bien efiro ^ 
Que j'en ay mangé plus de trente 
En trois ans. 

P AT H E L I M • 

Ce font dix de réntc^ - 
Pouf tes dez |t pour ta chandelle» 
Je croy que luy bailleray belle. 

Penfe tu qu'il puifle trouver 

Sur pieds , ces faiâs par qui prouver î 
C'efi le chicf de la playdterie. 

LE B E R GI E R. 
Prouver > fîre ! fiûnde Marie ! 
Far tous les (àinâs de paradis « 
Pour un , il en trouvera dix 
Qui contre moy depoferont» ^ 

P A T H E L IN. 

C'efi un cas qui bien fort defî-ompt 
Ton faiâ. Vecy que je penfoye : , 
Je faindray que point je ne (bye 
Des tiens , ne que je te viffe onques. 
LE BERGIER. 
Ne ferez, dieux! j 



bE P ATHELl N. ^\ 

/P AT H EL I ^.^ 

Non n'en , quelconques. 
Maïs vecy qui te conviendra : 
Se tu parles , on te prendra , 
Coup à coup , aux pofîtioni ; 
Et , en telz c^s 9 confeinon^ . 
Sont ^ très préjudiciables» 
Et nuyfènt tant > que ce (ont dyables; 
Pour ce , vecy que tu feras : 
Ja toft , quant on t'appellera 
Pour comparoir en jugement j 
Tu ne refpondras nullement y 
Fors Bée , pour rien que Ton te dîê. ^ 

Et , s'il advien qu'en te mauldie, 
En difant. Hé , cornart puant ; 
Dieu vous met en mal truant ; 
Vous modquez vous dé la juftice ? 
Dy , Bée. Hà ! ferdy je \ il eft nice i- ' ' ' 

Il cuide parlef à (es bèflès. 
Mais , s'ils dévoient rompre leurs teôes i 
i» Que autre n'yflê de ta bouche : 
Garde t'en bien. , 



VARIANTE. 

^» Autre mot ^yfïq , 6^. - 

Flj 



$i LA FARCE 

LE B E R G I E R. 

Le faiâ me touche. 
Je m*en garderay vrayemem ^ 
Et le feray bien proprement ; 
Je le vous promets & aflSêrme« 

P A T H E L I Nw 

©r t'en garde ; tiens toy bien ferme. 
A moy mefme ,pour quelque chofe 
Que je te die , ne propofe , 
Si ne refpondz point autrement. 

LE B ERG I E R. 
Moy ! nenny. Par mon facrcment., 
Diâes hardiment que j'afiblle « 
Se je dy huy autre parole 
A vous, ne à autre periônnc , 
Pour quelque mot que l'on me Tonne ^ 
Fors ) Bée , que vous m'avez ^pprins. 
P A T H E L I N, 

Par (àinâ Jean , aînfi Êra prîns 

Ton adverfàirepar famoe. 

Mais aufli fais que je me loe 9 

.Quant ce fcxa faiâ, de ta paye. 

LE bergier; 

Mon feigneur , fe je ne yous piQrt 



DU F Af HELI N, «^ 

A vofire mot 9 neifteccoyea 
Jamais. Maisyj« voias pry^y^Pftz 

Diligemment à ma befongitfè 

PATHÈLIN. 
Par noilre dame de Boulogne » 
Je tiens que le jfige ett ^s ; 
Car il Ce fîet totmîcMirt àtGn 
Heures , ou illec environ» 
Or yien après moy. Nous n*iron 
Pas tous deux par une voye. 

LE BE R G lE R* 
Ceâ bien dit : afin ^u'oo 9e voye 
Que vous ibyez ttuoo, adyoï^t* 

P ATH&LiIN, 

Noilre dame, mo^Hi, iiÉ04||iaf« 
Se tu ne payes h^iiÊtkt»^ 

L E BER rER* 

Pieux ! à voftre mot. vrayement^» 
Mon feigneur ; nVn hîÂeà nut &ûbte; 

P A.THEI.lNt , : 

Hé dea, s'il np pleut,. il. dsgbutr. ^ 

Au molii|:iu|ay! jrufie ef{«oçhe : 

J^auray de luy , s'il chet en coche , . \^ J 

Fil] 



«I :, LA F AR CE 

Un efcu ou deux pour ma peine. 
Sire , dieu vous doint bonne cftreine % 
Et ce que Yoflre cueur defire. L 

^i E JU G E, 
Vous fbyez le bien venu , fire* : 
Or vous couvrez. Çà , prenez place^ 

P A T H EL I N. 

Dea , je fiiis bien , (àuf vofire grâce : 
Je fuis ici plus à délivre.' 

L E' J U G £• 
S1l y a rierf^*, qu'on fe délivre 
Ta;itoft , affin que je nie lîevé. ' 

L E D R A PP I E R. 

Mon advocat • vient , qui achiêve 
Un pou de choft .qii'jljrlaireit^. 
Mon lèigneur; &, s'ilyottSrpûifcîl» 
Vousferie:^.biçn dç^r^tciidre. ,^ 

Lé jugé. , 

Hé «îea! i[iy;aniçurà|p^t^|^^ . . , 
Si yofire partie eà prefente , 
Délivrez vous i (âns^t^lus à*attente« ^ 
Et n'eues vous ^as demaiideur? ; 1 : 

L E p R A FPIE R4 

Si fiiis» ' '• • ' ..;^ - -^ r': 'f -, , .' i >^. 
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V Ë PA THÉLiNi 

LE JUG E.- 

Où efi le défendeur ? . 
Efi il çy prefent en perfbnne ? 

LB DU AP FIER. 
Ouy : véez le là quî ne (bnne 
Mot ; mais dieu fçet qu'il en penfè* 

• LE JUGE. 

Puifque vous eftes en prefènce . 
Vous deux , faites vpfire demande. 

L E\P R A P P I E R. . 

Vecy dpncques que luy demande» 

Mon (èigneur. \l e(l vérité 
Que » pour dieu & eh charité 9 
Je Pay nourry eft fon enfonce ; ' 
Et y quant je Vy^u'i! eut puiflaricfe ^ * ^ 
D'aller aux champs , pour abre^îer > ' ' * 
Jelefiseilrempnfiet'gier, ^ *^ '* '^ • ^ 
Et le mis à gai;jjf r^nç^ befle:i^: , 
Mais,auffi vray comme vous eflçt . • . 
Là aifis , mon feigneur le juge , 
ÎI en a Ma un' tel detuge 
De brebis & de mtès shoutons^ 
Que fans faulto •# »i -^ c - 

F îv 



a* I.AFARCK 

LE JUGE, 

Or, écoutons; 
Efloit il point vofire * alouc ? 

PAT H E LIN, 

Voire : car , s'il s'efloit joué 
A le tenir (ans alouer • • • , 

LE D R A P PI EI^. 

Je puîfliè dieu defàvouer. 

Si n'eues vous , fans nulle faulte. 

LE J U G E* 
Comment tou^ tenez là main haute ? 
A' vous mal aux dents 9 maiflre Pierre |1 

P A T H E L m. 
Ouy : elles me font telle guerre, 
Qu'oncflues mais ne fenty teVraige :\ ^ 
Je n'o(è lever Iç vifaige. 
Pour dieu , faites les procéder. 

LE J U GB, 

Avant, achevé? de plaider, ' 

. •• ..'.'/.■■' 

• • — ■ - ' }■ i f"? ?? ■ 

N O T E*. 



PB PATH^LIN. 9* 

Suz , concluez appertemenc* 

LE DRAPPfERt 

C'efl tl 9 &ns autre , vrayement 3 ! 

Par la croix oà dieu s'eÂendy. 

Ccft à vou» 2 901 je vendy 

Six aulnes de drap , maiilre Pkfffeir 

LE JU GE, 

Qu'cfi ce qu*il dit de drap ? 

F ATH EL I N# 
Il erre<^ 
Il cuîde à An propos venir ; 
Et il n'y fcet plttf advenir « 
Pour ce qu'il ne Ta pas apprins* 

L E D R APPIBK^ 

Pendu foie 9 fe autre l^a pfîiif - ^ 

Mon drap , par la fànghnte gorge r^ " '" 

PA t H E t I^N. 

Comme le mefohant homme fbr^e . t 

De loing , pour fournir fon libelle ! 
Il veut direyiteà bleil^rébefle % - - 
Que fon bergiec: ivcit veadu: ? 
La laine » je Tay entendu» 



Dont fîit faîâ le drap de.ma robe ^ . 
Comme il dié^^^*îUç 4efi'obç , . - 

Et qu'il luy a emblé la laine 
Defesbrebi». c ^ ; '-' 

LE D'f(AP?tÈtf; 

M'cnvoye dieu ^ Ce vous ne l'avez* 

LÉ JÛ G,E^ 
Paix 9 par le dyable ! vous bavezV 
Et ne fçavez vàùsireveDir / .. - 
A voUre propos ^^ps tenir 
La court de telle baverie ? • 

P A THE LIN. 
Je Cens mal , & faut que je rie» 
Il eft desia^^fi émf rfeflî, /. ' ' .1 

Qu'il ne (cet où il l'a laiiïe : 
Il faut que nous luy rebouf^on^ 

LE JU GJErr 

Suz , revenons à nos nioutons : . 
Qu'en fttilî . I"" 

L E ÇR A PP/ftEiçl 

Il en priAt âx-autde»..^ ' 

De neuf francs. . -' - -^ yi ^j 



VE P AT H ELI N. 
LE JU G Ei 

Sommes nous bejaune»^' 
Ou cornart f Où euidez vous eûrc ? 

/P A T HE L I N, 
Par le fâng bîcu ! il vous fait paîfire 
Queft il bon hpmme par ^mine : 
Mais , » 5 je le veux , qu'on examine 
Un bien peu fà partie adverlè. 

L E J U G E, 

Vous dides bien : il le converfe , 
Il ne peut qu'il ne le cognoiflè. 
Vicn çà , dy. 

LE B E RGIER. 
Bée. 

LE J U G E. 
_ ^ ^ Vecy angoiflc. 
Quel Bée feft ce cy ? Suis je diîevré ! 
Parleàmoy. 

• LE B E R GlEIU 
*ée. ' '"' 



Variait i. 
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n tAFARCE : 

LE }V G E; 

Sanglante fièvre 
Te doînt dieu ÎStte moques m ? * 

P A t HËLIK. 
Croyez qu'il eflfol , dif téfftr , 
Ou qu'il cuide eflre emtc fi» heStf* 

LE DRAPPIE T.: 

Or regnîe je bieuf Ce v©u«-n'cfie« 
Celuy , (ans autje , qui avez . 
Eu mon drap. Hà ! vous lïe fçàvez , 
Mon feigneur , paf quelle malice. . . • 

L E J U G E« 

Et taifêz vous* Efies vous nice i 
Laiflèz en paix ced acçeffoire , 
£t venons au principal. 

LE D R APPIER. 

Voire, 
Mon (éigneur ç snaxr Ir cas me foufhe ; 
Tomesfojs, par ma foy , ma boucbe 
^ Heshuy ^un feul mot n'en dirat 
Une autre fois il en y sa 
Ain^ q]B:'il en pourra aljkr s 
]Ile JM convient avallev 



on P ATH&LtN. Pi 

Sans ina&her. Oi<^^\e difoie 

A mon propos , comment j'avofe 

Baillé fix aulnes • • • doy je dire 

Mes brebis. Je wons en prie, iîre ^ 

Pardpnnez moy« Ce gentil maiftre y 

Mon bergier, quant il devoit efire 

Aux champs , il me difl que j'auroie 

Six elcus d'or , quant je viendroie • • • •' 

Dy je : depuis trois ans en ça , 

Mon ^ergier me ^ convenança 

Que loyaument me garderoit 

Mes brebis , âc ne m^y feroit 

Ne domaige ne villenie : 

Et puis 9 maintenant il me nie 

Et drap & argent plainement* 

Ah ! maiflre Pierre , yrayement , 

Ce ribaut cy m'embjoit les lainet 

De mes belles ; & , toutes faines » 

Les felbit mourir & périr. 

Par les aflbmer & ferir • 

De grosl)a(lon fur la cervelle • • • . 

Quant mon drap fut foubz fon aiffelle, 

14 O T E. 

k CdNVENANÇBR , prommr€. 



S4 LA FARCE 

Il Ce mîfi en chemin «granterre, 
£t me did ^ue f'allafle querre 
Six elcus d'or en (à maifbn. 

L E J U G É. 
Il n*y a rîine ne railbn 
En tout quan que vous rafardez. 
Qu'eft cêcy l Vous entrelardez 
Puis d'un , puis d'autre. Somme toute , 
Par le ûng bien , je n'y voy goûte ! 
Il brouille de drap, & babille * 

Puis de brebis ^ au coup la quille. 
Chofë qu'il die ne s'entretient. 

P AT H E L I N. 
Or , je m'en fais fort qu'il retient 
Au povre bergier (on (âlaire. 

LËDftAPPIER. 

Par dieu ! vous en peufGez bien taire 
M^n drap , auffi vray que la méfie. 

m ^ ■ ■■ ■ ■ ■ 

NOTE. 
c GRANT ERRE. Le Tcftamcncde PzthcUn y J'y courray 

"Pourvoi s*il rencontre enfin erre 
MaianoîfdU au net torru» * 

ViHoir, ' 



Ù E: P AT HE LI Né Jf 

it (çay mieux où le bas m*eii .bielle 
Que vous ne un autre ne (çavez; 
t*ar la tefic bieù ! vous l'avez. 

L E J U G Eé 

Qu'efl ce qu'a a ? 

LEDRAPPIER, 

Rien , monfeigneur» 
Certainement , c*cft le ^ grcigriéur 
Trompeur • • • Holà ! je m'en tairay y 
Si Je puis , & n'en parleray 
Meshuy ^ pour cho(è qu'il advienne* 

L E J U GE. 

Et non ; mais qu'il vous en fouvienne* 
Or , concluez appértement. 

P A T H E L I N«. 

Ce bergier ne peut nullement 
Re(pondre aux fais que l'on propofè » 
S'il n'a du confèil ; 8c il n'o(ê , 
Ou il ne (cet en demander* 
S'il vous plàifbit moy commander 

. NOTE. 

^ GREFÇ39ÏECR , plus grand ; it graadior. tt Ivf fait 
UgreJgnturVhQnneur giionptut^ Froiflàrd , to1« Uf » dbp, 4), 



$^ LA VAKCÉ 

Que je fuflê à loy , je y (ttoye. m 

L È J U G E. 

Âvecques lùy f Je cuideroye 
Que ce fuA treftoute froidure t 
C'eû peu d'acquefl. 

P A T H È L I n; 

Mai* , Je vou* Jure 
Qu'auffi ne vuèil lien avoir: 
Pour dieu dit* Or, je vois (Ravoir 
Au «pauvret qu'il voudra me dire> 
£t s'il me fçaura point iftftniire 
Pour tefpondre aux fv^s de partieé! 
Il auroit dure départie 
De ce 9 qui ne le fêcoutroit. 
Vien çà , inqn amy. Qui pourroît 
Trouver ? Efltens. 

ILE B ER GI E R^ 

Bée. 
PATHÉtlN. 
Quel Bée, dcil 

Par le faîn^ ftîig que dieu créa , 
Es tu folf Dy moy tonaâiiire* 

LESE RG lE K« 
Bée. 

P A T. H E L I N. 



DE PAT HÉ LIN. i? 

PATHELIN. 
Quel Bée ! Oys tu tes brebis braire î 
C'eft pour ton prouffit : entens y. 

L E B E R G I E lU 
Bée. 

P ATH E LIN* 

Et dy , Ouy bu Nenny , 
C'eft bien faid. Dy tousjours , fét^si 

L E B E R G I E R, 
Bée. 

P AT «EL IN. 

Plus haut ; ou tu t'en trouveras 
En grand dépens , ou je m'en doubtei 

L E B E RG I ER« 
Béeé 

P ATH ELI N.: 

Or eft il plus fol cil qxii bouté 
Tel fol naturel en procès. 
Ha ! fîre , renvoyez l'en à fes - 
Brebis ; il eft fol de riaturei- 

L E D R AP P lÉRi' 
Efi il fol ? Saint Sauveur d'Eâure ! 
Ueflplusfaige qtte^rottsn'^es* I 

PATHELIN* 
Ênvoyei le garder fes belles , 

O 



9t LA rAACB 

Sans jour que jabiaîn tie tttbatttCm 
Que maudit Coit il qui a^Kiume! 
Tels fbk ne fauk a^ounier. 

LE DRAP FI ER. 

Et Ten fera l'en Tetourner » 
Avant que je puifle efire ou^ i 

P A T H E L I N. 
M'aid dieu , puis qu'il cfl fel t ouy. 
Pourquoy ne fera ? 

LE t)RAPPl£R. 

Hé dea y Kiré , 
Au moins h&tSst moy avant dire 
Et faire mes ceDchifions, 
Se ne font pas abufions 
Que je vous ày , ne mocqueries# 

LE J U G £• 
Ce font toutes tribouitteirkt 
Que de plaider à folz ne iAHtf»; 
Elcoutez : i inaks'de piroief 
La court n'en ièra plus tenae* 

LE DR APP I£SI# 

S'en iront ilz , fims «aéeme 
De plus revenir? 



DE ? AT H EL IN. f9 

LE JUGE* 
El quoy donquts f 
P A T H E L I N. 

Revenir ? Vous ne veiftes onques 
Plus fol , n'en faiâ , ne eii refpon(è t 
Et fi ne vault pas mieux une once* 
Tous deux (ont folz & fans ceryelle t 
Pat Hiinâe Marié la belle > 
Eux deux n*en ont pas un quarat* 

LÉ D R A P P l E R* 
Vous l'enipbrtafles par * bafat 
Mon drap (ans payer , malflre Pierres 
Par la chair bieu , ne par (àinâ Pierre ^ 
Ce ne fut pas faiâ de preud'homme* - 

P A T H E L I N* 
Or , je rcgny (âinô Pierre de Roiiime ♦ 
S'il n*efi fin fol , ou il afibUe* 

LE ÔR APP tÈJL 
Je TOUS cognois â la parolle > 
Et à la fobbe , &.au Tiiàîge. 
Je ne Gns pas fol ; je fuisiàigé^ 

!€ O T £« 
* BARATEK» tromptré ^ 

Oij 



loo L A F A R C E 

Pour cbiîgftoiôre qui bien me fait. . 
Je vouj compteray tout le faiô , 
Mon fèigneur > paf ma cOnCcknce»^ 
P A T HÊ L IN. 
Hé , firc , impofèz luy fîlence. 
N*ayous honte de tant debatre 
A ce bergicr , pour trois ou quattre 
Vîcilz brebiailles ou moutons 
Qui ne valent pas deux boutons? 

Il en faîâ plus grand kirîelle 

LE DRAP FIER. 

Quelz moutons ? Ceft une vielle : . 
C'cft à vous mefine que je parle , 
A vous. Et me le rendrez , par le 
Dieu qui voult à ttoel eôre né* 
L E J U à E. 
Véez vous ? Suis je bien àflèné ? 
Il ne ceflèra huy de braire. 

LE DRAP PI ER. 
Je luy demande . • • •• 

P ATH É L ÎN. 

Faîâes le taire.j 
Et 9 par dieu , c^eft troj> ^ageollé» 
Prenons qu'il en ait afFollé . 



D E PATH'E L IN. loi 

Six ou fèpt , ou une douzaine , 
Et mengez en faBgiante edraine, 
Vous.en efles bien ^ mehaignc ! 
Vous avez plus que tant gagné 
Au tenips qu'il les vous a gardez^ 

L E D R A F P l E R. 
Regarder; , fîre ; regardez, 
Je luy parle de drapperie , 
Et il re(pond de bergerie. 
Six aulnes de drap y où font elles. 
Que vous mifles jfbubz vos aifTelles ? 
Penièz vous point de me les rendre ? 
P A THE L IN, 

Ha ! jfîre , le ferez vous pendre 

Pour /îx ou (èpt beftes à laine ? 

Au moins , reprenez voftre halaine : 

Ne (oyez pays fi rigoureux 

Au povre bergier douloureux , 

I II . i t 

f MEHAIGNER , hlejer 6f of enfer aucun en fa perfonm ô* 
fnfon corps , telltmtnt qu^ily ait quelque membre perdu» Rageai* 
A cuidtreau» d'amours tranjh , 
Chaujfants fan^ mehaing fauves bottes» 
Maroc fur cet endroit de Villon : Stms mehaîng , à Taire* 

G iij 



Jûi LA FARCE 

Qui eft aufli nud comme un yer« 

L E D R A PP lE R; 

C'cô très bien retourné le ver. 

Le dyable me fifi bien rendeur 

De drap à ung tel entendeur, 

Dea, mon (èigneur , je lui demande • • • •• 

L E J U G E, 

Je Tabfbulz de vodre demande » 
Et vous deffens le procéder. 
C'efi un bel honneur de plaider 
A ung fol ! Va t'en à ti^s belles. 

LEBERGIER. 
Bée. 

LE JUGE. 

Vous monftrez bien quel vous efics > 
Sire , par le &ng noflre dame. 

LE DRAPPIER. 
Hé dea , mon (èlgneur , bon gré m*amc » 
Je lux ^ucîl • • • • » 

P A t H E L I N. 

S'en pourroit il taire? 
LE DRAPPIER. 
Et ç'eft à vous que j'ay affaire. 



DE F4'rfIBHN. m 

Vous m'ayez uottpé faulcemem» 
£t emporté.fturtivf nfenf i 

Mon drap , par voâre beau hugai^e*: 

PATHELÏN. 

jVn appelle à mon ccuraige: 

Et vous l'oyez bien , mon lèigneur. 

LE DRAPPIER. 

M'alA dîeu , vous eiies le greigncur 
Trompeur. Mon fèîgneur, quoy qu*oa «be«,«« 

LE JUGE. 

C'efi une drorâe cornardie 
Que de vous deux : cf n'efl que •oift* 
M'aifi dieu , je loz que je m'en voilf • 
Va l'en , mon amy ; ne retourne^ 
Jamais , pour argent qui t'ajourne* 
La court t'abfbut : entens tu bien ? 

P A T H E L I N. 

Dy grand mercy. 

lE BE R GIE R. 

Bée. 
L E J U G E. 

Dis je bien* " 

GiY 
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X04 t A F AH C É 

Va tVfi y fie te chault ; autant vaille* 

LE DRAPPIÈR^ 
Eft ce raifon qu'il s'en aille 
Ainfi? 

LE JU GE,1 

Ouy. J'ay affaire ailleurs. 
Vous efies par trop grands railleurf ; 
Vous ne m'y ferez plus tenir : 
Je m'en vois. Voulez vous venir ] 

Souper avec moy, maiftre Pierre} C 

P A T H E L I N. ^ 

Je ne puis. I 

LE DRAPPIER. 

Ha ! qu'es tu fort « lierre ! j 

Diâes : £cray je point payé ? ( 

P A T H E L I îf. 
De quoy ?Eftes vous desvoyc ? 
Mais qui cuidez voi^s que je foye ? 
Par le (âng ! de pioy je pen(bye 
Pour qui c'efl que vous me prenez; 

LE DR AP P 1ER. 
Bée dea. 

NOTE. 
f LIERRE ou LERREj larroii» hicou 



\ 



DE fATHlE LIN. *of 

P ATHELIN. 

Beau (îre , or TOUS tenezé 
vous diray , (ans plus attendre , 
}ur qui vous me cuidez prendre : 
l ce point pour efcervcUc ? 
oy : nenny , il n'eft point pelle , 
Dinme je fuis , deffiis la tefie. 

LE DRAP FIER. 

'.e voulez vous tenir pour beftc ? 
*eôes vous en propre pcrfonne, 
ous mefme : voftre voix le fonne , 
t ne le croyray aultrement. 

P A T H E L I N, 
'oy , dea f moy ? Non fuis vraycment. 
fiez en vofire opinion, 
îroit ce point Jehan de Noyon ? 
me reflèmble de corfaîge. 

LEDRAPPIER. 

[é dea ! il n'a pas le vifàige 
infy potatif , ne n fade. 
[e vous laifTé je pas malade 
►rains dedcns voftre maifon ? 

P A T H E L IN, 

[a ! que vecy bonne raifbn ! . 



Uê LA FARCE 

Malade ! Et quelle maladie i 
Confeflëz vofir^ corsardie ; 
Maintenant ed elle bien clere ? 

L E D RA PPI ER, 
Cefles vous , je regnie fzinà Pierre ; 
Vous , (ans aultre. Je le f^ay bien , 
Pour tout v«y» ^ 

P A T H E L I N. 

Or n'en croyez rien j 
Car , certes , ce ne fuis je mye. 
De vous onc aulnes ne demye 
Ne prins : je n*ay pas le loz ceL 

LE DRAPPIER,. 
Ha ! je vois voir en voflrehofiel, 
Par le Gmg bien , fe vous y eftes. 
Nous n'en debatrons plus nos teiles 
Icy 9 Ce je vops treuve là. 

P A THÇ LIN. 
Far noflre dame , c'efl cela : 
Par ce point le fçaurez vous bien. 
Py , Aignelet. 

LE B E R6 1ER. 
Bée. 



PE f ATS SUN. »H 
PAT HE LIN. ■ 

Viençi,TÎen* 
Ta betbgne e& elle bien hx3e ? 

LE BERGIER. 
Bée. 

P A T H E L I N. 

Ta partie efi retraiâe ; 
Ne dy pins Bée ; U n'y a force* 
Luy ay je baillé belle eftorfè î 
T'ay je point concilié à point ! 

L E B E R 6 I E R. 
Bée. 

P A T H E L I N. 

Hé dea I On ne te cm point. 
Parle hardiment : ne te chaille. 

LEBERGIER. 
Bée. 

P A T H E L 1 N. 

Il eS ja temps que |e m'en aille : 
Paye moy. 

LE BERGIER. 

Bée. 

P ATHEtiN. 
A^iiCTOtr* 



%eÈ : ZA FARCE 

Tu as très bien faiâ ton devoiç , 

Et aufïy bonne contenance* I 

Ce qui luy a baillé Tacivance , 

C'eft que tu t'es tenu de rire. 

LE B ERG 1ER. 
Bée. 

P A T H E L I N. 

Quel Bée ? Jl ne le fault plusdîrç, 
Paye moy bien & ddul cernent. 

LE B E R G I E R. 
Bée. 

PAT H EL I N. 

Quel Bée ? Or parle (àgement y 
Et me paye : fi m*en iray . 

LE B E R G I E R. 
Bée. 

PATHELIN. 

Scés tu quoy je te diray ? 
Je te prie , (ans plus m'abayer > 
Que tu penfes de moy payer. 
Je ne vueil plus de baverie. 
Paye moy. 

L E B ER G I E R. 

Bée. 

PATHELIN. 
Ejftçcmocqucrîc? 



DE B AT H ELI N. lo, 

Èft ce quan que tu en feras f - 
Par mon ferment , tu me payeras. 
Entends tu f (ê tu ne t'envoies. 
Çà argent. 

L E BÉ R G I E R. . 

Bée. ^. '., ^ l/^ .^' ,, ' 

P ATH E L i N. 
Tu te rigoles ! 
Comment! N'en auray je autre choCe î 

L E B E R G I E R. 
Bée. 

? A T H E LI N. 

Tu fais le rimeur en-pro(c.\ 
Et à qui vends tu tes coquilles? 
Scés tu qu*il efi? Ne me babilles' '■■ 
Meshuy de lOti Bée, & me paye. 

L E B E RG lE R. ' 

Bée. 

P A TH E UN. I 

N'en auray ]e autre inonnoye î - .-: -"^ 

A qui cuides tu te jouer l ; I 

Et je me devoye tant lottçr î •'. 
De toy : or fty que je m'en loc. 

L E B E R G t ER« 

Bée. -» d 
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ne LA VAKC& 

P A T It E L f M*] 

Me fais ttt manger de l*oë t 
Haugré bieu ! ay je tant ye(cu> 
Qu'un bergier t un mouton yeâu^ 
Un yîllain paillartyinerigolle f 

L E fiERGIER« 
Bée* 

P A THE LIM. 

N'en ioray fe satte parolU ? 
Se tu le fais pour toy eA>iKre > 
Dy le : ne m*en fais plus debatre* 
yien t'en (buftr a «la maiion* 

LE B Ë K 6 I £ R. 
Bée. 

P A T H E i 1 K. 

Par (àînâ Jean » ni as bien rajibâ i 
Les oyions mènent les ces paHlre* 
Or cuydois je efire fur tous le maifire 
Des trompeurs d'icy le 4'aîUeurs, 
Des fors ^ cotbîaeurs^ ^desbaSleurt 
De paroles en payement » 
A rendre au jour du jugement t 

k CO&BINSS. , attrtf», NicQt* 



DE PATHELtN. m 

Il un bergler des champs me pafle! 
^ar fainâ Jacques ! Ce je trouyaflè 
}n bon (èrgent , te feiflë prendre* 

LE B E R G I E R« 
iée. 

P A T H E L I N. 

Heu > Bée ! l'en, me puiilë pendre s. 
€ je ne vois faire venir 
Jn bon (êrgent. Meâvenir 
éUj puiflè , s'il ne t'empri(bnne; 

LE BERGIER« 
Cil me treuve > je hxj pardonne* 



Fm de la Farce de Pathelin. 
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LE TESTAMENT 

DÉ 

P A T H E L î N, 

À QUATRE PERS9NNAGBSi 
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L E T E S T AM E NT 

D Ê 
P A t H E L î N, 

A QUATRE PERSONNAGES! 

C'efl i fçavoii 

t» A T H É L I N. 
GUILLEMETTE» 
L'A P O T I C A I R E. 
Meffire JEHAN le curé. 

} ' ' " ' ' •' ' "■ ' 'ft 

MAISTRE PIERRE ceatmancêt 

Q o t riens n'a plus que £a cornette « 
Gueres ne vault le remenant. 
Sang bieu ! vecy bonne £brnette ! 
Où elles TOUS , hau , Gutllemette î 
Dieux, s'il touS plaift , venez avant* 
Qui riens n'a plus que la cornette , 
Gtaejres ne vanlt le remenant. 

Hiî 
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Ui LE TESTAMENT 
G U 1 L L E M E T,T E. 

Que Ypuf fautt il i 

P A T H E L I N. 
Tout rtaîntcnant. 
Le fac à mes caufes perdues. 
Vifiement , fans plus de tenues , 
Defpechez : car je n'attçns 
Qu*à faire tauxer le^ defpens , 
Ainfy comme raifon eft deue. 
Dea , pourtant Ce j'ay la barlue , 
Déformais je fuis uiig vieillard 
Nommé Pathelin PatrouUart» 
Qui très haultement tous (àlue; 
Las ! qu'efi la CùCon devenue i 
Puis dix ans y en ma conscience , 
Je perdz maintenant pafcience : 
Car je fouloye gaigner francz > 
Là où ne gaigne petis blancz« 
Pratique G. ne vault pas maille* 
Hau,Guillémétter 

G U I L L E M E T T E. 

I 

Comment il bâille ! 
Que demandez vous y maifire Pierre ! 

P A T H E L IN, 
Ne m'efies vous pas alic querie 



V E P ATHE LIN. w 

Le &c où (ont mes efcripturès t - 

GUILLEMET! E; 

Etouy. 

P A T H E L I N. 

A toutes adyennures^ 
Apporter avec mes lunettes ; 
Et gardez qu'elles (bient nettes. 
Sus, hafiez vous de revenir : 
Car aujourd'huy me fault tenir 
Le fiege en noftre auditoire. 

GU ILLEME TtI, 
Et diâes vous} 

P A T H E L I N. 

Ileft notoire 
Et certaiir, par mon fàcrement. 
Je vous pry , &iâes preftmement* 
Tout efi dedani mon efoiptoire. 
Sur le comptouer. 

G U I L L E M E T T E. 
Dieu ! quel mémoire l 
AtCoit le ]|iifles iiir le banc 
Voftre fic« Bref 9 à parler franc » 
Vous vous troublez d'advocajircr s 
Et ne povez riens aviaflèr , 
Hiii 



iî« t E TËSTAH/innT 

Pour procès que démener (^aciievb 

P A T H E L IN, 

M'amye , & puis que vous fçavez 
Oà tout eft , apporte2 les moy : 
Et je vous donray ^{)ar ma fijy ^ ^ 
Je ne fçay quoy que je vous garde» 

GU 1 LLEMEÎTE^ 
Les m^avez vous baillez en gairde t 
Par dieu » voicy bonne farce. 

/ P AT«.ELlNf 

Ma femme , ma très doulce amye i 
liez vous point queipir ix^onlkc. . 
A mes caufès? 

GUI LL E «J E TXE^ 
Il tffipae Attisée^ 
Maifire Pierre 9 p»r iioflte dame* 

P A THELIW. 

Helas ! de(peche^ vous , ma femme r 
Il eft ja tatd , Hïeûïe s^aî)pïoche, 
Fauldray je ennuyt ? Lasï quel rëprochfr 
J'auray des autres dfiïfansî 
Ça mon ûc ; je Vous attais : 
Ou dides fe je ne l'aur^ ppinV 



GUJtLfiMiËfTTE* 

Je ncfçay quel mouche vous point» > • . 

Par celuy dieu qoî n|e f f^iiaffro;, A 1 
Je cuyde que , Ce efiiçz prçflre » 
Vousnechanterie;tquedé.(acz . .^ , *r 

Etdc lettres. ; ., :, 

.Que de fattras! 
En vousya'peud^f^avbir; ' ^ ^• 

Somme toute, je vueiiflrr4ic' ^^ . •: -^ 
Mon fac : il faut que.J^in'ftt Yoift.i ' ; i 
C*eft la façon dejma hpurgeoifc , . ^, 
De riens faire , fë ne luy pîaill • 

GUILIEME TTR \' '' 
Or,tenez:depardieuceToît, . "* ' 

Vêla toute vûf&è bèfdngSie^ 1 ^J 

P A THcRtî N*v ::/ ! 
Par noft re dame de Boulogne ^ . 1 : . . j . 
Vous valez moim ^u^ ttf f^ydoycti. r 
IWLais fçavez vous que je penibye 
Devant qu'aller en Tauditoife?, ^^ - -r { 

Jenefçay que fairé^ebbiré ' 

Ung horion ^ c'élï le pluï'teur. - ^ - - • • 

G U IL t* È ^ Ê T TT^' "^ ' ■ 

Pourquoy n'eftcs vous pas aflTêur T " - '^ 

Hiv 



I 
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Vouf doubtrz vous d'atfcune cihofir» 
IHaiâre Pierre f 

P ATHE L IN; 

Je prefiippofè 
Que le tempt ne (pic dangereux: 
Et « d*aucre parc , je fiiif ja viculx |^ 
Celafiûâ i confiderer. 

GUILLÉMETTE^ 

Sut 9 fiu » il vouf &UC detf ilner* 
Ne penftz ^ul faire granc chère; 

P A T H E L I N- 

Auffi ne fiûfje , m*amye chère : 
Gardez tout jufques au retour. 

GUI L LE METTE^ 
Ne fàîàes gueres de (êjour ; 
Rerenez dif ner à rhofieU 

PAT H EL IN* 

Si feray je : tenez le tel* ^ 
Seuremenc , je n'y fauidray pas. 
Aux plais je m'en vois couc le pas ^ 
Mon bafton^moilleux en inaiB^ai% 
Jour çfi aiffigné^ à deiDaam 



PE PAT HE LIN, fii< 
Contre un homme de la voirie. 
L'entendement fi me varie : 
Ce n*efl pas ce que je demande. 
Colin Thevot eft en Tamende , 
Et auffi Thibault Boutegourt , 
S'ils ne comparent vers la court ; 
En la Comme de cent tournois. 
Appeliez la femnue au Dannois 
Contre ùl voyfine Machault i 
Ou mifès (êront en defikult ,. 
{S'ils ne viennent appertement^ 
Mes (êigneurs^ oyez Tapointemcnt 
Ennuyt donné en noflre court». 
Fut pre&nt Mathelin le Sourt, 
Attourné de Gauluer faiâ nyentt 
Qu'eâ cecy ? De^ , nully ne vient. 
Seray je cy longtemps fans feu ? 
Sainâ Jehan , je n'entens point ce ]esi 
Quoy ! je me Cens un petit fade > 
Et crains que ne foye malade : 
Je me tiens fort feble & caile^ 
'A mon hoflel, par fàinâ Macé, 
Je m'en revoys tout bellement, 
Hau , Guillemfîtte : appertement » 
V^ne^ à snoy \ ou je me n^eurSf 



itti LE fËSTA ME NT 

GUÎLLEMETTE. 

Et dont vous viennent ces douleuri 
Que voui fouStez , mon doulx amy { 

P ATHEilN. ^ 
Je fiiîs demouré ft failly ; 
Et cuide que la mort m*ailàitle; 
Venez à moy« Lesueur me fault* 
Je vouliîlTe un peu repofer 
Sur mon lia. . : 

GU ILLEM ETT R 
' Je ne puis glofer 
Dont vou« procède tel mefchefi 

P A THELI N. . 
Auffi ne foi» je. Un couvrechef , 
Ma mye , pour mettre en la tefle. 
Voyrement , il eft ennuyt fefle 
Pour moy : dôÎ5 je point desjuner ? 
Ung peu de brouet à humer. 
Je fuis ba(i , fe dieu ne m'ayde. 

G U I L L,EMET T E. 
Four TOUS donner quelque remède , 
Feray je venir Tapoticaire ? 

F A t HELIN. ;^ 

Baillez donc premier à boire. 



Et mettez cuytt une poire , -^ 
Pour fçaveîr $% m'amanden* 

G U I L L E M E T T E. 

Ayez en dieu bbnne mémoire : 
Et zînCy ) comme je puis croire , 
Voflre douleur allegert. 

PATHELIK 

Las ! Guiilemette , qui fçaura 
Trouver que ce (bit , çà ou là » 
Que j*aye une fois de bon vin ; 
Ou mourir il jne conviendra* 
De faulte potot il n*y aura ; 
Car je me fens prés de la fin* 

<3 U I L L E M E T T !!• 

Ha ! maîfire Pierre Pathelin , 

Le droid joueur du Jôbelin % ' ' 

Ayez en dieu confidence : 

Point ne vous fault de i^iedecm» • -, 

Se prés efies de voftre fin ;^ 

Pettftz de voûre confcience^ 

PATHELIN* 
Las 9 Guiilemette ! Ma fctencé , " 
Qui procède de ûpience » 



\ 
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Eu 9 &]e meurs , pour moy perdue, 

GUILLEMETTE. 

Il cfi vray , par ma confciènce. 

Il faut prendre en gré , quant j*y pen(ê: 

Cefie reigle efl i tous due. 

P A T H E LIN, 
tfng peu h m^in. Le front me (lie ; 
De fine frayeur je treflûe , 
Tant je doubte à p^flTer le pas. 
Je n'yray plus à la cohue 
Où chafcun jour on braît & hue » 
Se j'alioye de vie à treCpzs, 
Tout beau 9 ma chère amye : helas! 
Choyez moy* Certes > je décline* 

O U I L L E M E T T E* 
Jefiis ! mon amy ! 

P A T H E L I N. 
Çuillemine , 
Se ]e mouroye tout maintenant^ 
Je mouroye de la mort Rolant^ 
A peine je puis papyer 9 
Je vous prie que j'ayc à pyer 
Ung coup de quelque bon vin vieidx ; 
Et vous dslpec^ez ; car j'en veuli^ 



D E P JtTHELIN, itf 
Le nouveau fi m'efl fort contraire. 

G U I L L E M E T T E. 
Ha ! maîilre Pierre 9 il vous fault. taire* 
Vous vous rompez tout le cerveau. 

P A THE L*IN. 

N'apportez point de vin nouveau ; 
Car il faiâ avoir la va tofi. 
Et fi vous pry • • • . • 

G U I L L E M E T T E. 
De quoy ? 

PAT HE LIN. 

Que toâ 

Vous allez querre le preflre. 

Et puis après , allez chez maiftre 

Aliborum Tapoticaire : 

Qu'il vienne à moy : car j'ay afià&e 

De luy très necellèrement. 

Et vous hafiez : car autrement 

Je mourray , fè l'on n'y prent garde. 

GU ILL EMETTE, 
Las! maîûre Pierre » fort me tarde 
Que ja ne (ont ici tous deux. 
Souvienne vous du roi des cieulx î 



! 
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Qui pour nous en croix mort CouSicité 

P A T H E L I N. 

On vous entent bien : il (buffit : 
J*en auraybicn touijours mémoire. 
Mais pourtant » laiiT^ moy à boirç 
Avant qu'aller à ce curéé 
Je ne vueil cître ne peré t 
Bien au vin je me pafTeray. 

GUILL EMETTE. 

Tousjours du mîeulx qiie je fçauray 
Feray pour vous jufqu'au mourir* 
Jfe vois nofire cure quérir: 
C'eft meflîre Jehan Langelé* 

P A T H E L I N* 
Sang bieu ! On m*a vin mêflé ; 
Ou il faut dire qu'il s'efyente. 
Je ne fçay quel vingt , ne quel trente: 
Je n'en puis plus , à brief parler, 

GUILLEMETTE. 
Je ne fçay où pourray aller 
Pour pludofl: ung voyage faire» 
Je m'en vois chez l'apoticaire ; 
Puis j'iray chez meâire Jehan* 
Bon foir , £re« . 



I 



DE P jtTHELI If. nr 

A L I B O R U M apoticâire; 
Et vous > bon an , 
Vrayement ma jnye , Se bonne cflrcinc 
Qui a il ? 

GUI LL EMETTE. 

Quoy ! foucy & peine » 
Se vous n*y mettez bricf remède* 

L'A P O T I C A I R E. 

Touchant quoy ? 

G U ILLEMETTE. 

Ha ! tant je fuis vaine l 
L'A P O T I C A I R E. 
Que a il ? 

GUILL ÉMETTE, 
Quoy ! foucy & peine. 

L' A P O T I C A I R Ê. 

Vous plaignez de tefie (aine. 
Diâes voftre cas , qu'on vous ayde« 
Que a il? 

GUI LLEMRTTÇ* 
Quoy î foucy 8c peine ,; 
$e vous n'y mettez britf remède* 



Ht: LE TlESTAMBift 
Sans plus qoe (èrmonne , ne plaide » 
Mon mary fi tend à la fin. 

UAPOTICAIRE. 

Quel mary ? 

GUILLEMETTE* 
Le bon Pathelin , 
Mon amy. On n'y attend vie. 
Je vous pry qu'on y remédie # 
Sans e(pargner or ne argent. 

L'A P O TI C AIR £• 

Pas n*ay peur de vollre payement : 
Je feray pour vous le poflible. 

GUlLLÉMÈTTÊ^ 
Il e& en continue terrible : 
Venez bien tofl le vifitet*.' 

L'A POT I C AIR& 

Je m'y en vois (ans arrefier ; 
Tenez vous toute aflfeurée* 

GUILLEMETTE. 

J*ay bien faiâ longue demour^e : 
Pcnfer me fauli; de retournen '. 
Je ne f^ay oà pourray finer . 



De 



DE PAfniitNl U9 

Dé noflre curé à cefie heure. 

Aller me fault oà il demeure. 

Je le voy : qu'il fait layde chère ! 

À fa main tient Ton bréviaire. 

Bon jour» mohfîeur ; deux mou à vous» 

MeJUre JEHAN le curé. 
(juillemettejtout dôulx» tout doulx. 
Comme voué eftes etfiroyéê 1 

GUIL LËMÈTT È. 
Ha ! je Culs la plus defvoyée. 
On n*attend i^ie à mon niary. 

MeJTire JEHAN. 
Èfi il fi fort malade i 

GU IL L E M E T TE. 
Oiiy i 
Certes , Ce ievez vous fçavoir. 

Mejfire JEHAN. 
je le vueil doficques aller veoir. 

GUIL LE METTE* 

Âlaintenant* 

Mcjfire JEHAN. 
J'y courriy grant err**^ 
I 
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' X'APOTIC AIRE arrive chei Pf^tkglin , & luj dit i 
Que faites vous, hau j maîftre Pierre ? 
Comment fe porte la famé ! 

P A T H E L I N* 
Je ne f^ay > par ma loyaultc : 
Je me vouloye laiflër mourir. 

L'APOTICAIRE. 

Et Je viens pour vous ftcourir» 
Où lient toftre maladie ? 

F A T H E L 1 N. 

Au devant que je le vous die , 
Donnez moy à boire ung horion , 
Oyez vous , maiftre Aliborum ? 
Avant que ma femme reviengne* 

L*A P O T I C A I R E. 

Jefus en bon propos vous tienne , ^ * 

JMon amy* Vous eâe^ fqrt au bas, 

P A T H E t I N. 
OùeflGuillemetteî 

L'AP O T I C A IR E, 

Elle li'yeô pas: 
Elle eâ allçc ung peu en ville. 



DE P ATtlElI Né iji 

P A T H E L I N. 

Or, félon voftre u&ige 9c fille» 
Comment fommes nous de là luné ? 

L'A P O TI C A I RE. 
Au tiers quartier, 

P A T H E L I N, 
J'en ay pour tinc. 
Ne viendra meshuy Guillemette i 
En maie eflraine dieii la mette , 
Se je le vueil qu'elle demeure. 

GUILLEMETTE. 
Je reviénsi 

L'A P O f I C A I II E. 

A la très bonne heure. 
GUILLEMETTE. 
Maiftre Pierre » vecy venir 
Mef&re Jehan , qui » (ân$ plus tenir , 
EA tout prefi de vous ordonner. 

PATHELIK. 
Il nous faut doncques chopiner , 
Par accord , de tout le meilleur. 

MeJ^ff JEHAN. 

Comment le fiiit le bpn ftignenr t 

lij 



Y)» LB T È STA M^Nf 
Va il ne avant, ne arrière ? 

P A T H E L I N* 

Guillemette » à Thuys derrière : 
Quelcun m'apporte de l'argent* 

Mejfire JEHAN* 
Dieu bénie , dieu gard , bonnes gens* 
Comment Ce porte ce malade î 

P A T H E L I N. 
Allez moy querre ma (âlade , 
Ma mye, pourarmer ma teflé. 

GUÎLLEMETTE. 

Et , par dieu > vous efles bien befle* 
C'eil meffire Jehan qui vous vient voiri 

P AT HEL I N* 
De par dieu , faiâes le (ber ; 
Et puis on parlera â luy. 

MeJlire JEHAN* 
Maifire Pierre, je. tûii celuy 
Qui vous vculdroit faire fervice 
Et tout plaifîr. 

L'A P O T IC A I RE* 
Maifire Pierre , i*eii vofire faiâ , 



DE P ATHELIN. 13^ 

Ne penfez voiw , vous en alleat. 
Diâes moy fç point vous voûte 
V&t de quelque médecine i 

P ATH E LI N. 
Je ne veulx fa!(àn( , paon , ne cigne t 
J'ay Tappetît ^ ung pouffin. 

J-* A P O T I C A I R E. 

JJCer vouf fauU de fucre fin , 
Pouc £ûre en aller tout ce flume.' 

P A T H E L I N. 
Guillemette , que l'en me plume 
Les deux oy&^uix que vous fçavez* 

GU ILLE METTE, 
Je cuyde moy que vous re(Vez. 
Pen(er fault de vous mettéç à point* 

L' A P O T I C A I R E^ 

Brief s îl ne luy amende point; 
Mais va tousjours de mal en pis* 

P A T H E L I N, 

Une e(cttlée de bons coulis « 
Seroit ce point bpnne ? lande 
Pour moy? 



\ 



l^ tE TESTAMBÎtT 
L'APOTICAIRE. 

Un*g peu de laiâ d*amande 
Vous (èroit meilleur i humer. 

P A TH E L I n!. 
Si efi il bon à prédimer 
Qu'à peine je pourroye le prendre. 

GU I L L E M ET TE. 

Au furplus , il vous fault entendre 
A vous confeflèr yîftement , 
Et faire ung mot de teflament , 
Ainfy que doit faire tout chreftien* 

P A T H E L I N. 

Or çà , Ytftyfment je le vueil bien» 
Faiâes noilre curé vexiir^ 

Mê^re JEHAN. 
Çà , msii&fl$ Fief ro , tbmtnit 
Vous convient de vos mai^lx pafTés. 

P A T H E L I N, 

Je les ay pîeç^ laiflê» 

A ceulx qui n'en avoient point* 

Meftre J E H A.N^ . 
Las ) mon amy ! Jefus vous doint 



ns PATH E LIN. IJ5 

Avoir de luy bonne ipei^ioir^ » 

AflSn c'avoxr puifliez la gloire 

£n laqueUe tou9 ont iSance# 

Ayez , en après ^ fouvenance 

De tous les maulx que fiûes oncques» 

Plâes après moy^ 

P ATH E t IN. 

Or (ùs doncques » 
Je vous fiiivray , en vérité. 

Or diâe* Beaedicite, 

P A T H B L I N. 

Benedicîtôi mon fei^neuT^ 

Mejfire J EH A N, 

Et voicy une grande liydeur ! / ^ î 
Sçavous relpoiidre Donàmii 

P A T H E l I Né 

Par ma fpy , je i^'en çp^ignois nylz , 
Affin que le vray vous en dye. 

MeSÇire J E H.A N^ 

Confeilêr vovs faultpdes euyes; 
Des yeux , du nez 9 ^ df k^ bouché; 

liv 
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P A T H E L I N. 

Jamais à telz gens n'attouche ; 

Car , puis qu*ilz ont bouthe , ils ont dents : 

Se je boutoye mon doy dedans , 

|lz me pourroient jufqu'avant nk)fdret 

Médire J E H A N._. 
, En ceft bomme cy n'a point d'ordre ; 
U a tout le cerveau troublé. 

P A T H E L I !{• 

Dea diâes : je n^ay riens emblé. 
Tout mon argent ell en avoyne, 

Meffire J E H A N. 
Dieu , par fa grâce » le ramaine 
Et le radrefle en fpn bon Cens. 

P A T H E L I N, 

Meflire Jehan , qu-efi ce que je Cens l 
Pain fleury f ou tçur^e en ppide ? 
Qu'on me baille trois coups de pelle 
A ce chat que '^oycy grimper. 
n faut un peu le moufi happer > 
Curé ; car je nelieuz pieça. ' 

MeJfiTe J E H A N, 
Je ne yy , puis dix! ans en ci» 



DE PATHELIN. ijf 

Hoxnm); fi plain de fantaifie. 
Or çà 9 vous confeflèz vons mje 
De ceulx que vous avez trompez ? 

PATHELII9. 

Si ne fi fuflènt pas boutez » 
Je ne les aloye mye querre* 

Meffln 5 E H A N. 

|1 vous convient pardon requeirre» 
pe très bon cueuir » à dieu le peie» 

P A T H E L I N. 

Vrayement , fi fai(bîs je ï (on ^ete 
Et à Ces àinâes â&fainâs . • • • 
Ces femmes qui ont fi grans &ins » 
Trop ne m'en puis èrmervelller : 
On n'a que faire d'oreiller « 
Quant on eft couché avec elles. 

Mtpe J E H AN. 

Il parle de (ains , de ipamelles , 
L'un parmy l'autre. C'eft pitié« 
Il a le cerveau tput vuîdé : 
Je le doupte fors & crains* 
ConfeflTer vous faulc de vos mains , 
Et de vos cinq cens de nature* 
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P A T H E L I N, 
Mîfcs les ay à la cdntitre , 
Souvent en fàifànl le grc$ blé , 
En difant aux genc , & y o^fx , 
Quant on me difoit bona dies. 

Mefire J E H A N,: 
Laiflôns trefiout i>ela en piMx : 
Et venons à parier des pieds 
Qui es fàulx lieux tous ont portez | 
Car nul n'en fàult l^iîer derrière* 

P A T H E L J li. 

Et comment ? E& ce la mahiere | 
Se faut il de tout confeflèr î 

Megire JEHAN, 
Ouy certainement , 8c pen(èr 
Aux douze articles de 1^ iby. 

P ATH BLIN. 
Quant a ceulx là , je les çongnois : 
Je les nommeroye bien par ordre. 
Brief, ils n*ont garde 'de me mordi-e • • . • 
Ay ! que je fuis en chaleur grande ! 

Miffifé JEHAN. . 
En aprés> je vous fais dèttumdf^ 



DE P ArnELt H. Hf 

Avez vous eu rien de V^vittvif 
Qui vous (buviengne i 

P A T H E l I »• 
Helaslouy: 
Mais de le dire n^eft mefiier. 

Mejfire J Ç H A N. 
Si efi vrayemeitt. 

PAT H EL IN. 

GVfl dii diappier. 
Duquel j'eus cinq , dis je fix aulnes 
De drap , qu'en beaux efoisjaulnes 
Luy promis & devoye payer . 
Incontinent (ans délayer* 
AinCy fut il de moy content. 
Mais je le trompay £iûicement.; 
Car oncques il n*en receut croit « 
Ne ne fera jamais. 

mjfire JEHAN. 

Toul^lifôis -- 

Ce n*efl pas bofine*coi^(q|si|ce.e ,n 

F ATHELI n; . : V 1 
n fault qu'il prengf^ (i|i ipqeiiiçe | 
Car il n'en aura aultieQ|iQ(ëf. . -r 
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Mejfire JEHAN. 
Ht du bergier • • • • • 

P A TH E L ï N.] 
Parler n'en p(è. 
Meffire JEHAN. 
Ponrqnoy ceh t 

P A T H E L 1 N. 
Pour mon honneur* 
. Melfire JEHAN, 
Et hardiment. 

P A T H E L I N. 
Mon deshonnewr 
Si j pendrolt â tousjours mais. 

MeiTw JEHAN. 
Et comme qnoy i 

P A T H E L I N. 
Pour ce qu'en Bée 
n me paya (hbtilement* . 

MeJfire JEHAN. ^ 
Ptfquifiifle? 

PA THE LIN. 
Parqui(è&tf 



DR FATHELtHé t4t 

fix ttioy qiii Tavoye introduit. 

JJfeJJirt JEHAN* 
je vous entens bien ; il (buffit* 
Trompeurs (ont voulentiers trompea^ 
Soit toft ou tard , au loing ou prés* 
Oultre ne laiflèz rien derrierCé 

P ATHEL I N* 

t.t coniRient î Effe la manière l 
Se fault il du tout confefler i 

Mtpà J È HA K* 
Ouy , certes , uns rien laiflèr 
Dont coiifcience tous remorde. 
Des œuvres de mitericorde 
Avez vous les nulz reveâus i 

P A *r H E L I N. 

Fauite de monnoye & d'eicus , 
M'en ont gardé ; & m*eh confeflè. 

MefUire JEHAN* 
Ainfy voftre confcdîon ceflè , 
Et vous fault abfolution, 
Avous de tout fait mention t 
Requérez vous à dieu mercy f 

P A t H E LI N* 
Helas ! mon feigneur , & auffi 

> 



M* . t È TÉSTAMEHl 
A toute ÙL benoîfle couii, 

Mejjiin J E H A N^ 
C'eft blâo dit« Pour le faire covrt , - 
Gutilemette , ii rpuf ^ mon amj » 
Vous voyez ce povre homme cf 
En grant langueur de maladie ^. 
Prés quafi de finir fa vie. 
Il veult faire fbn teibment , 
Cy devant nous , prefènteroent > 
Sans fraulder (es hoirs & (a femme s 
Et, premier, commande Ton ame9 
Comme bon catholique , à dieu % 
Pour avoir, en paradis lieu. 
Ainfy foit iL Diâes Ameii^ 

P A TH E L I Né 
C'efl très bien dit , meflîre Jehan. 
Mais, devant que rien en commence» 
J'arrofèray ma confcience. 
Guillemette , donnez moy â boire : 
Et puis après , ayez mémoire 
D'en prefenter à mon voyfin. 
Et , s'il n'y a aflèz de vin , 
Je vous pi-y , qu'on en voyfe traîrCé' 
Meflîre Jehan , vofbe efcriptôire j 
Et du papier: fi efcripvesiff 
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GO ILLE ME TTR 

Regardez à qui Touf lairrez. 
Je demourr^y povire de (èalette. 

Icj commance Pathelin i faire fin teftamtnt , en la 
manière qui s ensuit. 

PATHELIN. 

Tout premier j à vouSj Guillemette ^ 
Qui fçavez où (ont mes efcus 
Dans la petite layettic : 
Vous les aurez , s'ils y font plus* 

Aptes , tous vrays gaudifleurs » 
Bas percez ^ gallans (ans foucy > 
Je leur lailTe les routiflèurs , 
Les bonnes tavernes auffi. 

Aux quattre conveilS auflî , 
Cordeliers , Carmes , AuguiKns , 
Jacopins , foient hors , ou (oient cns , 
Je leur laiflè tous bons lopins. 

Item : je donne a^x FiHes Dieu , 
A Sainâ Amant , & aux Begnines i 
Et à toutes nonains , le )eu 
Qui fe faiâ à force d'efcbinet . 



t4* LE TESTAMENT, 

Item : je laiflê à tout (èrgeiis , 
Qui ne ceflënc , jour & (èpmaîne » 
De prendre & de tromper les gens i 
GhaTcun une fièvre quartaine* 

A tous ciiopineiirs ic yvràgtici » 
Noter Yueil que je leur laide 
ïoutes goûtes, crampes & rongnes^ 
Au poing » aU côfté , 8cih fefle» 

Et à l'Hoftel Dieu de Roueâ 
Laîfle Bt donne , dé franc vouloif j 
Ma robe grifè que j'eu ouen , 
Et mon inefcbant chàpperon lioiré 

Apres à votis , mon cbnfèillci' , 
Meflire Jehan , (ans truSè éc Cotncttè » 
' Je vous laxflè , pour faire oreiller » 
Les deux feflçs de Guilïemette 
Ala femme. Cela eâ hônne(le« 

Et à vous , maidrè Aliboruni , 
D'oignement plain une boifie f 
Voire de peur éiaculum , 
Pour expofer fuprà culum 
De ces fillettes « fans plus dxréé 



Ciiarcuià 



r>B P ÀTHÉLik. m 

ÇKà(cufi entend celle rai&n : 
il n*eâ ja befoin de Te^cripre* 
C'efi tout 9 meffire Jehaii. 

Mtjfire JEHAN. 

Or^bien^firej 
P A T H E L I N; 
GuUlemette ? 

GUILLEMET TE. 
Qiioy , xnâiflrc Pierre ? 

P AT H.E L IN. 

Mon couvrechef né tient point (erre; 
Il efi trop laflhe par derrière. 

G tJ I L L E M É T T Ei 

il efi bien. 

P À T H E L I N. 
Hée ! mamye chère , 
Je n*èn puis plus^ à brièf parler. 
j?ar ma foy , je m'en vueîl aller; • 

Accompliilèz mon te(bment. 

GU ÎLLEMETT? E. 
Las ! fi feray je vrayemeht. 
Oà Tôulex y6us efire enterré î 

K 



«4^ 1,5 TWSTAMEltt 

PATHKtï». 

N'a il plus rien au pqt carré 
A boire» avant que tre(paflêtf 

G U I L L E M E T T E. 

DeuflîenTOu^eft ce point farcer^ 
Oà efies fi prési dQ 1^ nctofc ^ 

P A T H E L I N. 

De la mon i 

G W I L L E M E T T E. 
Voyrre. ^ 
FAT HE UN. 

y^f dèftcque» tort ? • 
Jlejrra J B » A N. 
Au nom àe (àind Pierre Tapoflre » 
Diâes où vous rouler qne voftre 
Corps (bit boutifr en tèpuàtax» 

P ATttEL IN. 

En une cave ï l'advepture *. 
Deilbubz ung muid de vin de Beaulne» 
Puis faiâerfaire en kctf e jauïne ^ 
Deilîis moy , en beau F&thdim t ' 
Cy repofe &• gîjl Fj^THEUHi^ 



DE » ATHBLim i4r 

Aatnfsit advocatfoas terme , ' 

Cùnfiller de mon feigneur di CortiM 
Et damoifelU fa femme. 
PrUi iieiê ^'il aitfyn àiHè. 
Vous (^aurez bien tout cela faire. 

Me$te JEU AN; 
piCpoCei fault du lumin^ë : 
En voulez Voutf^bien largement t 

P A t H E t I N. 

Pour quattrè lyars feulement » 
Prins fur le meilleur de me» bieasÀ 
Aufli n'oubliez pour riens 
A faire mei armes pourtràirf. 
Oy«z que vous y ferez faire , 
^our ce qu'âyiiie 1» fl^r 4u yin » 
Trois belles grapei de tiifin % 
£n un champ d'or , Ceiàé d'afiir* 
Je vous pry que j*en Coyt i feur. 
Atiltre choCe ne voui requiers pftis; 

G U I t t E M É f t E. 
Ke pénlez poiné à tèlz abus» 
Mon axiiy : pènfez à vôftrë ame. 

P A t H E L 1 N. 
tielàs ! GuUlenime ma femme^l^ 



14^ LE TEST AMiE.Nt 

Il eft) à ce coup , hià de moy. . 

Jamais mot ne diray & 
La hxort va faire fon effort. 

Maîflre Pierre PATHEUN meurt d cejle caufa 

G U I t L É M Ê T T E. 

Ha ! nbflre dame de Monfort !' 
Le bon maiflre Pierre eft bafi^ 

MeJttrt: JEHAN* 
te remède eft {)rièr ^ôtir lu/. 
Et requiefcant in face. 
Oublier fault le lemiJi pafle. 
Riens n^y vault le desconfort* 
Defpechez vous de le porter 
i)e ce lieu viftement en terre* • 

Aliborunl , qu'on le lîie (erre 
Derrière 5c devant ferme au corps* 

L'A PO T i C A I RÉ. 

Dieu iuy foit mifericors, 

Et à tous ceuix qui font en vie* 

G tr I L L E M Ë T t fié 

Amen , & la vierge Marie. 

MeJ/zre J E H A N^ 
Or , penfbns de le mettre en bierCé . . 



V E PA THE LIN: 14? 

Jefus luy foît mirèricors. 

GUILLEMETTE. 
Helas ! quant de luy me reçors > 
Je fuîs amèrement marrie. 

Mejfire JEHAN. 
Qîeu luy folt mifèricors. 

GUILLEMETTE. 

Amen 9 9c Is^ vierge Marie. 

MeJlire JEHAN. 
Jefus luy (bit miferiçors. 
Et à tous ceulx qui font ea vie^ 
Adieu toute la compagnie. 



Çyfine le tejlment de mdfire Pierre Pathelin. 



Kii] 
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BALLADES. 
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Tjjss pièces fuivantts Jont tirées Hun maA 
nufcript du commencemem dufei^ième JîècU ^ 
qui ejl dans une des plus magnifiques biblio^ 
thèques de Paris. Plufieurs perfonnes , diftiri" 
guées pax leur érudition Çy par Uur bon goût ^ 
les ont trouvées fi ingénieufes » que nous avoru 
cru devoir les donner au public. 



BALLADE. 

J 'a y ung de la plante d*amours 
Enraciné en mon cueur proprement 9 
Qui ne porte fruits fînpn de dolpurs t 
Feilles d'ennuy » & fleurs * d*encombremenu 
Mais , ^puis qu'il fax planté premièrement , 
Il efi creû de racine & de branche 9 
Que (bn umbre, qui me porte nuyâmce^ 
Fait au deflbubs toute joye Cechlex' 
Et /! ne puis , pour toute ma puifli^nce » 
Autre planter » ne celuy arrachier. 

De fi longtems éft arroG de plourt 
Et de lermes tant douloureufèment ; 
Et fi n'en font les fruits de rien meilloufs , 
Ne je n'y c truys guaires d'amendement. 
Je le^ recueil pourtant foigneufement. 



N O T E s, 
» ENCOMBREMENT, malhair. 
^ PUIS pour depuîs9 
? JKVYS, trouve. 



ïW È A L L A t> Ê s. 

ÇeAdé mon cuçur Tajeacrc fouêenanct > 
Qui trop mieux fût en friche ou en foufiranee 
Que porter froks qui le deuflènt blecler. 
Mais pas ne veult ramoureu(è ordonnance 
Autre planter ) ne celu^ «çracbier. 

S'en ce printemps , que tes feifles & Bourt 
Et abrynceaux percent i^ouvellement $ 
Amours vouloît moy faite ce ^court , 
Que le» branches qiii font empêchement 
n retranchai du tout entièrement , 
Four 7 kàmet ung ^ rjnftau tie plaitiince f 
Il geâeroit bouirgeons de (buffifànce ; 
Joje en « iUrbit i dont il n'eft rien piûs cfaier ; 
Et ne faudroit ^ ) par deftCperancCy 
Antre planter , ne celuy arrachier* 

* 

Ha piinceSê ^ ma première espérance « 
Mon cnevr tous &n en dure pénitence* 
Faiâes le mal , qui ^ i'acqueujit t retranchîer i 
Et ne (bnffrés en voftre fouvenance 
Antre planter, ne celuy arrachier, 

N O T £ Si 
^ RINSEAu, hrancbe^ 
« ISSIR , iortir. 
f C'cft-à-diie> Fams ntraocher U md iàaSt'môh imir ^ 



tALLADB s. lA 



A U T R Ê B A L L A O E. 

Flatsaut dSfeXfftJtfs biens de fortone 
Ung peu gartiy , me troUTay âtnoturettx ; 
Voire fi bien , qne tant ayiniy fort une , 
Que nuit & jour j*en tefioit langouteipu 
Mais tant y a que je fus $ heureux , 
Que , moyenant vint écus à là ro(è » 
Je fis cela que chacun bien (iippofe. 
Alors je dis , connoiflant ce paflàge : 
Au fait d'amours babil eft peu de choft» 
Riche anioureux a tousJQurs Tavantage. 

Or efi ainfy que, durant ma pecune» 
Je fus traité comme amy psecieux. 
Mais toft après, fkns dire cho(è aucune» 
Cette vilaine alla jctter les yeux 
Sur un vieillard riche ^ mais chaflîeux , 
Laid 8c hideux trop plus qu'on ne propolè. 
Ce néant moins il en jouît fa pofe : 
Dont moy confus, voyant un tel ouvrage » 
Defltis ce texte allay bouter en glo(ê , 
Riche amoureux a tousjours Tavanuge» 



ès6 9 A LL A DE 5^» 

Or elle a tort; car noyfe , ni rancune 
" li^eùt onc de moy 9 tant luy fus gracieux. 
QueVetltefuildit» Donn^ mpy delà lune, 
J'euflè entrepris de monter aux çieux* 
Et nop. obflant » fon corps tant vicieux 
Au ferviçe de ce vieillart * en pofe : 
Dont , ce voyant , un rondeau je compofç 
Que luy trfinfmets. Mais, en pou de langage ^ 
Me relpond franc : Ppvrçté te depofè ; 
Riche amoureux ^ tpusjpur^ l'^vanta^e. ,, 



Prince tout bel , trop mieux parlant quH>rofe , 
Si vous nVivez tous)Ours bourlè declolè » 
Vous abufèz : car Meung , dodeur très fage, » 
Nous a décrit que , pour cueillir la rofe ,* 
Riche amoureux a tous jours l'avantage* 



NOTE. 

* Il eH ainiî dans le manufcrit» 



BALLADES. tj7 

NOUVELLE BALL AD E. 

A^ui en anieurs veut eAre heureux i 
Faut tenir train de feigneurie y 
Eflre prompt & avanturèux 
Quand vient à montrer Tarmarle i 
Porter drap d'or orfaverie : 
Car cela les dames émeut* 
^out fert : mais , par faihôe Marie ^ 
Il ne fait pas ce tour qui veult* 

Je fus naguère^ amoureux 
D'une dame cointe & jolie ^ 
Qui me dit en moti gracieux : 
Mon amour eft en vous ravie ; 
Mais il faut qu'elle foit deflêrvie 
Par cinquante efcus d'or j s'on peuti 
Cinquante efcus ! Bon gré ma vie ! 
11 ne fait pai ce tour qui veult. 

Alors luj donnay , fiif les lieux 
Où elle feifoit Tendorniie* 
Quatre venues » de cœur joyeux 9 
Luy fis en inoini d'heure & demie» 



ift BALLADES. 

Lonr oe die ^ i Tèî]i eipsimk s 
Encore un coiip : le Coeur me deiilu 
Encore un coup ! Heks « m^aoue 1 
Il ne fait pas ce tour qui roilt* 

Prince d*amourl , je te (nppUè t 
Si plu5 ainfi elle m*accDelt, 
Que ma lance jamais ne plie» 
Il ne fait pas ce four qui veult» 



Ê l Ai 



